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PRÉFACE 



DU TRADUCTEUR. 



Ce o'est que lentement et par degrés que nous 
avons observé sons ses divers points de vu<i un 
peuple célèbre , que sa position fait notre rival , 
et qui ne doit pas nous inspirer un simple intérêt 
de curiosité. Ces vers de iii Menriade, ■ ■■■■■ S 

Auï murs de Westminster, on voit paroiire enaetnbjc 
Trois pouvoirs étonnés du nœud qui les ralieiubJ* „ 

révélèrent i la masse de la nation la forme du. 
gouvernement anglais, (|ui n'étoil encore connue 
que des littérateurs et des hommes d'état. 

Avant que Ja traduction du bel ouvrage de 
Blackstoue eût paru , uos puMcisies , nos jurisr- 
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consultes ne connoissoient que par Montesquieu 
la législation des Anglais. 

■ Que ilirai-je de leur littérature, de cette mine 
féconde qui, même aujourd'hui, n'est qu'im- 
parlhiiemeni exploitée ? C'est encore Voltaire 
qui le premier a dirigé de ce côté l'attention 
de ses compatriotes. Alors ont paru les versions 
de Laplace, de l'abbé Prévost, ;qui en ont 
■ fait éclore une foule d'autres. De -la traduction 
des cliefs-d'œuvres, ou a passé à colle d'ou- 
vrages mom« iniércssans; de ceux - ci on est 
descendu à. des. productions médiocres, et de là 
on est tombé dans le mauvais. L'engouement ne 
perroettoit plus le chou , et à l'aurore de la 
révolution , l'anglomanie étoit dévenue si géné- 
rale, que Tlialie crut pouvoir la ranger au 
nombre des ridicules dout il lui appartenoit de 
se moquer. . u . - r 

Ce ne sont point les leçons toujours ineffi- 
caces du théâtre , c'est la leçon bien autrement 
forte de l'espérience, qui nou| a corrigés de ce 
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travers. Nous' avons reconnu, le tort que nous 
nous faisions.en cachant notre physionomie na- 
tionale sous la caricature d'un masque étranger, 
et depuis la législation jusqu'à la tragédie, tout 
en France est redevenu français. 

Cependant noua nous défendons soigneu- 
sement de tomber d'un excès dans l'autre , et 
nous notis gardons bien d'imiter dans son aver- 
sion irréfléchie pour tout ce qui vient de l'ér 
tranger , ce peuple immense de l'Asie 'qui', 
depuis tant de siècles , conserve avec un respect ' . 

religieux, et sans la plus légère altération, non- 
seulement sa religion, ^ses lois et son gouverneî. 
ment, ce qui est Lien; mais ^ son. ignorance etSSB 
ridicules , ce qui est mal. Nous avons toujonfs 
la même avidité de connoître tout ce dont s'en* 
richit l'Angleterre en politique, . en finances, -en 
arts libéraux et mécaniques; triais ces importa- 
tions faites avec discernement, sont im moytB 
d'examen et de comparaison pour la sagesse ,-'W 
ne sont pins uivalinsent à l'aveugle ot exciuiiv* 
admiration,,;;.'.; lis.-,; j2 3îa .^eul .'. ; •••!' •« 

ï V ' ; . . ■ 
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C'esi peut-être ici le lieu d'Insister sur les 
services que rendent à la nation en général, et 
auï gens de lettres en particulier, ces hommes 

veilles à faire passer dans notre langue les pro- 
ductions choisies dont s'honorent les autres 
contrées. Je puis le faire d'autant .mieux que 
jeté, par mes occupations hien loin (le cette 
carrière pour laquelle il faut de grands loisirs , 
je n'i& entrepris que par circonstance, et comme 
un délassement, le travail que j'offre au public. 
J'ai été' séduit par le haut intérêt qu'il m'a paru 
devoir présenter. Eu effet, les .traductions et 
les journaux nous ont hien fait connoitre ras - - 
qu'à présent, relativement à l'Angleterre, ses 
discussions les plus importantes sur -toutes les 
matières de bien public, ses ouvrages les plus 
estimables , en quelque genre que ce soit , 
ses découvertes les plus utiles dans les science» 
et dans. les arts; mais tout ce qui concerne la 
vie publique et privée des hommes célèbres a 
qui .sont dus ces discussions , ces ' ouvrages , 
ces découvertes, est couvert pour.. cous d'é- 
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paisses ténèbres , ou si quelques détails bio- 
graphiques nous parviennent, c'est isolément, 
sans liaison , sans suite , et lorsque ceux qui eu 
sont l'objet dorment depuis long- temps dans la 
nuit du tombeau. 

L'ouvrage que voici supplée à tout es qui' 
nous manque. Il offre '«ne galerie complète de 
portraits, dans Jaquette figurent à la fois -ora- 
teurs, ministres, guerriers , marins , poètes , 
historiens, agriculteurs, astronomes, comé- 
diens, médecins, jurisconsultes, peintres, 
musiciens, etc, t tous les hommes en un mot 
qui , dans quelque carrière que ce soit , sono 
parvenus en Angleterre à la célébrité ; 'et'Ce9 
hommes soot nos contemporains ; ils sone 
«ivans, a l'exception de quelques-uns decédés 
pendant l'impression ou depuis la publication 
de ces Mémoires. Plusieurs étaient tout récem- 
ment, OU'30nt:«Oc6r«.* Pajis;,- f.î 

Il est facile de 1 voir , au premier c 0 up;d'œil , 
quel intérêt puissant offre m tel ouvrage à 
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toutes les classes de lecteurs, et combien les 
circonstances actuelles sont favorables à sa 
publication. 

A une époque ou les plus hantes destinées 
se balancent , soit à la tribune du parlement , 
soit dans le silence des cabinets, la vie de 
l'homme d'état sera étudiée , pour chercher dans 
sa conduite passée un présage et un garant de 
sa conduite future. . 

Dans un temps où s'agrandit chaque jour le 
domaine des sciences et des arts , la liste des 
productions de chaque' savant , de chaque ar- 
tiste distingué offrira des secours précieui à 
ceux qui parmi nous marchent dans la même 
carrière, et leur épargnera des recherches lon- 
gues et pénibles, '■ i , . ' . 

Le littérateur, l'auteur, ou l'artiste drama- 
tique, rechercheront avec intérêt, et souvent 
»Vec fruit , les particularités relatives à la 
personne et aux ouvrages de ceuï qui se 
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sont illustrés dans le genre auquel ils sV 
donnent. 

Enfin, abstraction faii.fi dé tout motif d'in- 
térêt particulier , la variété qui règne dans ces 
Mémoires doit plaire aux diverses sortes do 
lecteurs , et la sagesse avec laquelle ils sont 
écrits, sera du goût de tous les esprits bien 
faits, lis ne sont ni affadis par la louange ni 
envenimés par la satire. La gravité , la modé- 
ration en forment le caractère distinclif, et 
dorment l'opinion la plus favorable de l'impar- 
tialité de leur auteur. On croit voir revivre, 
sous sa plume à la fois sage et courageuse , 
cette belle institution de l'ancienne Egypte, 
qui appeloit les citoyens au tribunal redou- 
table de l'opinion , avec cette différence qu'ils 
n'y étoient cité* qu'après leur mort , et qu'ici 
c'est sur les vivans era-mêmes que s'exerce le 
pouvoir utile de la censure. 

11 paroît tous les ans , en Angleterre , un 
volume de Mémoires semblables; il en a déjà 
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été publié quatre , dans lesquels ont été choisis 
les articles de la présente traduction. Celle tâche 
entreprise dans la seule vue de l'utilité , pourra 
être continuée , si l'espoir du traducteur est 
réalisé parle suffrage du public. 
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MÉMOIRES 

HISTORIQUES ET CRITIQUES 



LES PLUS CÉLÉIïRES PERSONNAGES V1VAN8 , 
DE L'ANGLETERRE. 

M*. DUNDAS. 

1 Dundas appartient à la brandie 
cadette d'une ancienne maison d'Ecosse. 
Durant une grande partie du dernier siècle, 
ses ancêtres se distinguèrent comme les 
plus habiles avocats du barreau écossais ; 
et ils sont successivement parvenus aux 
plus grands honneurs et aux émolumens 
les plus considérables de la profession 
d'homme de loi. Son père étant encore un 
jeune légiste , fut jugé, par le vieux prési- 
dent Dalrymple , surpasser en discerne- 
ment, en éloquence et en érudition, les 
Fletcher, les Giliiiore , les Nicholson , les 
LockharC et autres avocats célèbres qu'il 
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2 M'. DUNDAS. 

{fVoit admirés dans sa jeunesse. Son frère 
aîné, le feu lord président Dundas , après 
une longue suite de succès brillans au 
barreau , fut élevé, dans son pays, à la 
première place de la cour suprême de 
Justice. On se souvient encore avec quelle 
dignité auguste, avec quelle active sagacité 
et quelle profondeur de jugement et d'éru- 
dition , ce magisirat éminent dirigea pen- 
dant un grand nombre d'années , les opé- 
rations de la cour de session. 

Henri , qui était un cadet, et né d'un 
second mariage, fut destiné à se frayer, 
par ses talens, un chemin à la fortune. 
Il choisit naturellement la profession dans 
laquelle sa famille avoit eu de si grands 
succès. Il se distingua bientôt au barreau 
écossais parmi les classes des jeunes avo- 
cats. Les avantages de sa naissance et ses 
qualités personnelles contribuèrent à le 
produire dans les plus aimables et les 
meilleures sociétés de la capitale de l'K-. 
cosse ; et il ne manqua pas de dispositions 
pour se livrer avec ardeur aux dissipations 
de la jeunesse. Mais cette propension au 
plaisir, loin de le rendre moins propre aux 
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affaires et à l'étude, donna au contraire 
à son application au travail un nouveau 
deçré de force et d'activité. L' assemblée 
générale de l'église d'Ecosse, la seule cour 
populaire et très - nombreuse* qui existe 
dans cette contrée , étoit regardée comme 
une excellente école d'éloquence délibé- 
rative , et les avocats mettoient en général 
beaucoup d'empressement à y essayer leurs 
talens oratoires. Aucun d'eux ne fut écouté 
dans cette assemblée avec plus de faveur 
et n'y excita plus d'admiration que le 
jeune Dundas , qui y fit éclater quelques 
lueuTs de cette éloquence destinée à briller 
par la suite sur un plus illustre théâtre. 

Son mariage avec l'héritière de la terre 
de Melville, dans le voisinage d'Edim- 
bourg," apporta un supplément très -utile 
à son patrimoine de cadet. 

Sa profonde intelligence et son prompt 
discernement dans les affaires le mirent 
bientôt en haute considération auprès des 
juges , et accrurent de jour en jour le 
nombre de ses cliens. 

Il n'étoit pas dans son genre , de circons- 
crire son talent dans les limites étroites du 
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barreau , et de se borner à la lourde éru- 
dition d'un jurisconsulte. II excelloit par- 
ticulièrement dans l'art d'orner la séche- 
resse d'une cause de toutes les Heurs de 
la littérature; cet éclat qu'il savoit ré- 
pandre sur les matières les plus arides, 
lui valut, lorsqu'il étoit encore très- jeune* 
l'estime particulière de lord Kaimes , 
homme qui s'attaclioit beaucoup à faire 
servir la philosophie et la littérature ans 
progrès de la jurisprudence; et rien ne 
peut faire plus d'honneur soit à la sagacité 
prophétique de Kaimes, soit aux talens 
précoces de Dundas, que la dédicace que 
Ht le lord à son jeune ami de son excellent 
ouvrage intitulé : Principes de l'équité. 

Un avocat écossais , qui parott avec 
distinction au barreau , se trouve naturel- 
lement recommandé d'une manière avan- 
tageuse à la cour. M, Dundas fut élevé 
sous l'administration du i'eu lord îiorth, 
aux fonctions de lord avocat pour l'Ecosse. 
Il est d'usage qu'à cette place soit attachée, 
la représentation (le quelques comtés ou 
bourgs écossais, et conséquem ment qu'elle 
donne l'entrée au parlement; ce qui est , 
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de la part des ministres , l'effet d'une 
adroite politique. M. Dundas suivit 
l'exemple de ses prédécesseurs , et parut 
ainsi sur un nouveau théâtre. 

On a remarqué que les orateurs, même 
les plus éminens du barreau anglais, sont 
rarement parvenus, excepté sur des ques- 
tions de droit, à produire comme orateurs 
une grande sensation dans l'une ou dans 
l'autre chambre du parlement. Ceci peut 
s'expliquer en observant que la législation 
et ia procédure d'Angleterre sont hérissées 
d'une foule de coutumes et de formalités • 
qu'il faut se, rendre familières avant de 
pouvoir acquérir aucun succès au barreau ; 
mais que ces coutumes, dont on cherche- 
rait difficilement l'origine daus la nature- 
oiî dans l^raison, s'éloignent considéra- 
blement d'un coté , des principes philoso- 
phiques tle la législation politique et civile; 
de l'autre , de cette sagacité libérale que 
donne l'habitude des rapports ordinaires 
de la société : d'où il résulte que les mêmes 
avantages qu.[ rendent un avocat très-habile 
au barreau ou dâns le cabinet, peuvent 
souvent , dans une grande assemblée 1 
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législative, lui ravir le facile exercice d'une 
éloquence délibérative et populaire , et 
rétrécir assez son esprit pour l'empêcher 
de saisir, sous tous les points de vue, une 
question d'économie politique très -éten- 
due et très-compliquée. Il n'en est pas de 
même des lois d'Ecosse; leur application 
aux principes généraux ou aux usages de la 
vie est beaucoup plus fréquente. L'avocat 
écossais est obligé d'être plus philosophe 
et plus cosmopolite que l'avocat anglais; 
il est moins jeté dans les détours sinueux 
de la chicane et dans tout ce qui constitue 
la partie purement mécanique de sa pro- 
fession. Conséquemment sa pratique , son 
expérience et ses habitudes ont unn ten- 
dance particulière à faire de lui un orateur 
public et un homme d'état, i&i ne veut 
pas dire que la fréquentation du barreau 
écossais ait le pouvoir de métamorphoser 
un sot. en un grand politique, ni que l'étude 
approfondie de la législation anglaise ôte 
à un esprit doué d'une vigueur et d'une 
subtilité peu communes, les moyens de 
remplir dignement les fonctions de légis- 
lateur ou de ministre d'état : mais il y a 
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excessivement de probabilités pour que de 
deux hommes égaux en talens et en avan- 
tages, et qui tous deux auraient passé la 
moitié de leur vie, l'un dans l'étude et 
dans >a pratique des lois d'Ecosse, l!autre 
dans l'exercice de la jurisprudence an- 
glaise, le premier se trouvant en rivalité 
avec le second , dans la chambre de9 
communes, ait sur lui uife prééminence 
très - marquée. ■ ' 

Les talens naturels de M.Dundas , et s» 
tournure d'esprit particulièrement adaptée 
aux affaires politiques, se sont encore réu- 
nis aux avantages de sa profession poun 
faire de lui un homme d'état. Son entrée 
au parlement eut lieu sous le ministère de 
lord North, dans un temps, où les diffi- 
cultés de l'administration exigeoient des 
forces extraordinaires de la part de ceux 
à qui elle étoit confiée , et où la décadence 
des ministres présentait la plus belle pers- 
pective à l'ambition de ceux qui aspiraient 
à les supplanter. 

La véritable clef des cliangemens qu'a, 
essuyés le ministère anglaisdepuisl'époqua 
de la révolution , se trouve dans l'histoire 
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secrète du parti des whigs et Je celui des 
toris. Ces deux partis , dans l'origine , 
exprimoient , par deux professions de foi 
opposées, les mêmes priucipes de bien 
public, d'utilité particulière, et le môme 
respect pour les anciens établissement. 
Intérêts, préjugés, contradiction, imita- 
tion, héritages, attacliemens , inimitiés t 
manière de penser , toutes ces causes 
affermirent et perpétuèrent l'existence 
d'une division Je partis qui auroit dû finir 
à la révolution, s'il étoit possible que les 
divisions de partis eussent une fin. La po- 
litique artificieuse de Guillaume, fut de 
tenir la balance entre les whigs et les 
toris; d'employer ies whigs comme des 
instrumens pour consolider la révolution , 
et les toris, comme des appuis, pour sou- 
tenir les prérogatives de ia couronne- En 
un mot, do parer avec les forces d'un 
parti les attaques de l'antre, et par-là se 
rendre maître de tous les deux- Anne, 
séduite par son affection pour ses favoris , 
s'abandonna d'abord sans réserve à la di- 
rection des whigs; mais ensuite lorsqu'elle 
s'aperçut que ce parti étoit devenu trop 
• 
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fart , elle prit sous sa protection les !oris 
contre la despotique asrogance de ses mi- 
nistres ivhigs, et elle eut pour cela à sup- 
poser une lutte qui empoisonna les der- 
nières années de sa vie, Le pouvoir que les 
whigs avoient acquis sous ce règne , joint 
à l'odieux qu'ils avoient trouvé moyen de 
jeter sur leurs adversaires, leur donna le 
crédit d'imposer des lois au successeur de 
la reine; et Georges , suivant imprudem- 
ment l'impulsion de sa reconnoissance , 
ou trop confiant dans ses conseils et dans 
les suggestions d'hommes vendus au parti 
des whigs , se livra entièrement dans leurs 
mains. Le mauvais succès des complots et 
des insurrections des jacobites , servît à 
rendre plus odieux encore les toris et à 
renforcer le pouvoir des whigs. Pendant 
quelque temps , la balance entre les deux 
partis rivaux fut entièrement rompue. Les 
whigs se trouvèrent en possession de la 
faveur de deux souverains successifs et de 
toute Ja popularité dans l'esprit de la na- 
tion. Urésulta de là que le gouvernement 
fut concentré dans leurs mains , et qu'ils 
se jetèrent, dans des. abus d'influence et 
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d'autorité non moins révoltans que ceux 
qu'ils avoient signalés comme devant être 
les résultats nécessaires de l'adoption ex- 
clusive de leurs antagonistes. Les divisions 
qui survinrent entr'eux donnèrent enfin 
un certain degré de force à une opposition, 
qui étoit tori dans l'origine , et par le 
moyen de laquelle le principal corps du 
parti whig fut dans la personne de sir 
Robert Walpole, repoussé du timon du 
gouvernement. Mais quoique les toris 
eussent combattu aux premiers rangs , 
ils ne purent obtenir un partage égal dans 
le butin de la victoire. Ils furent exclus de 
toute participation directe et positive d'ans 
le pouvoir et dans les émolumens. En con- 
séquence ils renouvelèrent leur opposition ; 
c'est alors qu'éclata la rébellion en 1 745 , 
et le ministère demeura faible jusqu'à ce 
que les vyhigs , avec le secours de quelques 
toris transfuges, se remirent en possession 
de l'autorité, où ils se maintinrent jusqu'au 
commencement du rt-gne actuel, surtout 
par le moyen de la vaste influence élective 
des Pelhams. Les toris, tant qu'il leur 
avoit été impossible d'exercer une in- 
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Huence directe dans les conseils de leur 
souverain, s'étoient attachés à se concilier 
la Faveur de l'héritier présoin pt il'; en con- 
séquence , ils a voient fait une cour assidue 
au prince Frédéric , père du roi actuel, et 
etoient parvenus à se faire placer à la tête 
de 1 éducation du jeune prince de Galles , 
après la mort de son père. En conséquence 
il entra , dès le principe , dans la politique 
du règne présent de se concilier les toris, 
non eu abandonnant à eux seuls les rênes 
du gouvernement, ce qui étoit devenu 
impraticable, mais en établissant entr'eux 
et les whigs une égalité de pouvoir. Il 
parott même que l'on projeta de former 
alors un nouveau parti tori qui se seroit 
atiaché à la famille d'Hanovre , avec le 
même dévouement que les anciens toris 
s'étaient attachés à celle des Stuarts. On 
conçut le dessein d'accroître la#lignitéds 
la couronne, en imitant la politique de 
Guillaume, c'est-à-dire, en s 'affranchissant 
da»la dépendance servile/de l'un et de 
l'autre des deux grands partis , et en les 
maîtrisant au contraire par un sage équi- 
libre. Les chefs les plus Bers du parti whig 
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ne forent pas plutôt avertis de ce nouveau 
plan, qu'il y virent un attentat à cette- 
autorité souveraine, qu'ils e'étoient flattés 
d^envaliir toujours. Ils y opposèrent la ré- 
sistance la plus vigoureuse. Leurs efforts , 
les attaques qui furent dirigées contr'eux , 
et les concessions môme qu'on leur fit pour 
les adoucir, produisirent dans IS ministère- 
ces changemens fréquens qui eurent lieu 
au commencement du règne actuel. Sous 
l'administration de lord North , le système 
de la refonte des principes des partis Tvhig 
et tori , en des principes nouveaux em- 
pruntés principalement des derniers , parut 
enfin s'effectuer avec une stabilité qu'on 
auroit cru devoir être permanente. L' assu- 
jettissement des colonies américaines au- 
roit consolidé cet ouvrage de telle sorte 
qfi'il eût <:té impossible à tous les efforts 
des ivhïg»de le renverser. Mais l'issue dé- 
favorable de la guerre d'Amérique, et la 
foi blesse de l'administration de lord Nortli, 
encouragèrent l*s nouvelles espérances des 
wbigs k l'époque oit M. Dundas commença 
de se distinguer comme membre du parle- 
ment d'Angleterre. 
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Eri sa qualité de premier officier judi- 
ciaire de la couronne , pour lo royaume 
d'Ecosse, il étoit naturel qu'il se portât, 
dans la chambre des communes , fe dé- 
fenseur des mesures de l'administration. 
Lorsque la chute du ministère lui parut 
inévitable, il s'efforça de se rendre si 
éminemment maître de quelques - unes 
des principales branches des affaires pu- 
bliques , que , quelque changement qui 
dut survenir, son secours devint trop 
précieux et son opposition trop. formidable 
à la nouvelle administration, pour, que de 
long-temps elle pût ou se passer de l'un 
ou dédaigner l'autre. Après que les affaires 
de l'Angleterre en Amérique parurent dé- 
sespérées , tous les yeux furent tournés du 
cûté de l'Inde , comme renfermant la plus 
précieuse des possessions . éloignées qui 
restât encore à la nation. Entr' autres 
mesures parlementaires, il fut nommé , 
sur la motion du ministre lui -même , un 
comité secret de la chambre des' com- 
munes, « .pour rechercher les causes de 
» la guerre du Garnate , et de l'état désa- 
» vautageux des possessions anglaises dans 
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» ces contrées, » M. Dundas fut nommé 
président de ce comité. Le rapport qu'il 
fit , q,u nom de ses collègues , et le bill qu'il 
proposa au parlement pour l'amélioration 
des affaires de l'Inde, firent" briller dans 
leplus grand jour son talent et son habileté. 
Les efforts de la majorité parvinrent à faire 
rejeter le bill;. maie la cdnnoissance par- 
faite que M. Dundas avoit acquise des 
affaires de l'Inde , pendant le cours de 
cette discussion, contribua beaucoup par 
la suite à son avancement. 

Les malheurs de la campagne de 1781 
mirent enfin lord North dans la nécessité 
de se retirer de l'administration. Un nou- 
veau ministère fut formé de.whigs, qui se 
préparaient à agir suivant leurs anciens 
principes d'aristocratie. Mais ils ne purent 
assez bien mettre en vigueur leurs plans 
de gouvernement, ou concilier entr'elles 
les prétentions rivales que suggéraient les 
intérêts particuliers , pour assurer la per- 
manence de leur pouvoir ministériel. Le 
marquis de Lansdowne , alors comte de 
Shelburne , à la tète d'une autre adminis- 
tration nouvelle , formé d'un mélange de 
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whigs et de torys , fut le négociateur de la 
paix générale, qui rendit la tranquillité à f 
l'Amérique, à l'Inde et à l'Europe. Mais 
pour ressaisir une partie de leur ancien 
pouvoir et de leurs émolumens , ceux des 
partisans de lord North qui avoient.été 
récemment jes soutiens du système tory, 
consentirent à se lier à la faction du nou- 
veau parti wliig , ennemie du ministère 
de Shelburne, et ù adopter, dans toute 
leur hardiesse, les principes aristocratiques 
de l'ancien wiggîsme. Lord S helb urne per- 
dit en conséquence le timon du gouver- 
nement. Fox et North devinrent ministres , 
et le souverain se vit réduit au même 
état de dépendance où Georges II s'étoit 
trouvé à l'égard de Pultheney, et qui de- 
puis lui avoit fait souffrir que lesPelhams 
lui dictassent arrogamment la loi. Cepen- 
dant les whigs furent divisés alors en un 
plus grand nombre de partis qu'ilsl'avoient 
été précédemment; leurs principes géné- 
reux devinrent beaucoup plus foibles et 
d'une influence moins exclusive; la voix de 
l'opinionpublique, indépendante duparle- 
.ment, acquit un bien plus haut degré de 
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force; enfin , la couronne eut pour appui 
un petit nombre de partisans dévoués , les 
torys du règne actuel , qui fondèrent contre 
3es usurpations de l'aristocratie des whigs 
une ligne de défense telle qu'on ne l'avoit 
pas encore vue. Tandis que les whigs tâ- 
choient de se fortifier dans les premiers 
postes du pouvoir , par des moyens qui 
ne permettoient- ni au souverain de les 
expulser , ni à l'opposition de' les forcer 
dans leurs retranchemens , le monarque 
osa résister à leurs tentatives , se mettre 
lui-même à la téte de leurs adversaires, 
et les renvoyer de l'administration avant 
qu'ils l'eussent réduit à la condition d'un 
noble , prisonnier d'état. Le souverain , 
en exerçant ( peut - être sans beaucoup 
d'égard pour la constitution) une influence 
personnelle sur la législature , a détruit 
cette grande mesure par laquelle la coa- 
lition avoit espéré pouvoir , sur les prin- 
cipes de la vieille aristocratie whig , se 
mettre en possession inamovible du gou- 
vernement. Par une suite d'artifices con- 
çus et mis en Oeuvre avec, une adresse et 
une habilité consommée , un jeune mi* 
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ïlis'tre, aidé de la minorité du parlement, 
fut assez fort pour renverser une opposi- 
tion formée de la majorité 1 de la chambré 
des communes. Il s'ensuivit une dissolu- 
tion. La majorité , d'après les nouvelles 
élections, se trouva telle qu'on la désiroit, 
■c'est-à-dire , ayant la volonté de soutenir 
une administration dont le système dte 
politique avoit son origine an commen- 
«eraent du règne actuel. M. Pitt fut des- 
tiné à mettre la dernière main à ce grand" 
plan qu'avoit conçu le feu co'rhtte de liufe. 
On forma un ministère un. peu plus whig 
que celui de tord Nortli dans ta compo- 
sition de ses parties', mats qui; 1 àiï fait, 
n'étoit pas moins toty. quant 1 à l'èsprifc 
qui l'animoit ; oit :un tadt', 'c'était Je Ï6- 
rysme de Èolihgbroke amalgamé avêc'lè 
whiggisme dé Walpolev ■'■■>û < ;i 't'> 
M. Dundas joua Un rôle actif et ffift 
portant dans toutes ces cont»statiohs ; ët 
dans ces changemens successifs de miniè=- 
,tères qui eurent lieu depuis les approches 
de la chutede lord Nortli jusqu'à l'éta- 
blissement d'une administration solide 
sous M. Pitt. Il se sentoit les tateiis uéces'- 
I. s 
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saires pour être utile à son paya dans 
les emplois les plus éminens ; en consé- 
quence , il tenoit fortement à sou poste, 
et iid vouloir pas se mettre en opposiiion 
perpétuelle avec les hommes qui ont Uni 
par supplanter lord NortL Mais ses prin- 
cipes politiques étoient contraires aux 
hautes prétentions de l'aristocratie wigh, 
et favorables à cette politique qui a été 
celle de la cour depuis le commencement 
,dn règne, posent. U la regardoit comme 
la seule qui,, dans les circonstances ac- 
tuelles , pût servir de hase à un minis- 
tère ferme , actif , et véritablement utile. 
Tel 4 été, a ce qu'il semble, le grand 
principe,, de sa conduite politique , et il 
ne s'en est jamais départi, Il .a pu varier 
.dans ses.-rnoyens ; mais il n'a jamais varié 
dans le but. Durant le cours de toutes ces 
querelles ; de parti , il fut cfturtîsé et estimé 
cpmmeamj,>I fut craint et respecté comme 
adversaire. Sans posséder une fortune qui 
pût rendre sa bourse utile au parti auquel 
il s'attachoit, sans avoir une grande in- 
fluence dans les électious sans être puis- 
sant par les relations de parenté . « 
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forcé tous les partis à îe considérer comme 
un homme qui, placé dans l'administra* 
tion, n'occuperait pas un poste vulgaire, 
et jeté dans l'opposition , en deviendrait 
bientôt-un des chefs. On oe peut donner 
un pius haut témoignage de son talent [ 
de sa sagacité et de sa proniptitude dans 
l'expédition des affaires. L'assistance d'un 
homme tel que M. Dundas étoit d'un 
prix incalculable pour les membres jeunes 
et sans expérience .de 1 administration dé 
M. Pittr. ,Cei fut surtout par son secours 
que ce dernier parvint à faire entrer dans 
■Ses intérêts tous les membres influens 
de la Compagnie des Indes orientales , à 
l'époque la plus critiqué de la lutte par- 
lementaire, et à produire ensuite, de leur 
Consentement, un coittrâk de l'Inde , qui, 
dans son but essentiel , différait peu du 
plan de M. Fp X , rejeté avôc-nrre^mdit 
gnation si marqué^ hm emploi* dé trév 
Bfirier dei la mariae , àé président du 
conseil du . contrôle dé h Compagnie des 
Jades orientales , et uneplace&ms le con- 
seil du cabinet , furent le* premières ré. 
compenses des services .: qu'avoit rendus 
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M. Dundas dans les arrangemens relatifs 
à la nouvelle administration. On savoit 
qu'il en étoit redevable à ses seuls talens; 
dès lors , on mesura l'idée que l'on devoit 
"concevoir de sa capacité comme ministre 
et comme orateur, sur l'importance des 
emplois dont on le vit revêtu. On pouvoir 
avec justice se permettre quelques re- 
marques flétrissantes sur son intégrité 
politique; mais relativement à son habi- 
leté pour les charges publiques, il n'y 
avoit qu'une seule opinion, qui lui étoit 
extrêmement favorable. 

plusieurs hommf s qui , avant de parve- 
nir aux grandsemplois publics, avoient été 
jugés dignes dé les occuper , ont trompé, 
dès que. leur ambition a été satisfaite, les 
espérances que 1 on avoit conçues de leurs 
talens. Il n'en a pas été ainsi de M. Dundas. 
I^'ordre qu'il établit dans la distribution! 
des fonds affectés à la marine offrit les 
avantages de l'économie et de la promp- 
titude dans lea .paiemens ; de 60rte que 
le service devirit à la fois "moins onéreux 
a l'état, et moins désagréable aux marins 
qu'il favoit été^prècédemraent. Relative- 
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ment aux affaires de VInde, il acquit une 
influence sans bornes , non pas tant à, 
cause de ses fonctions de président du 
conseil du contrôle , que par sa connois- 
eance approfondie tant des intérêts terri- 
toriaux, pécuniaires et commerciaux do 
la compagnie des Indes orientales , què 
des établissemens institués pour l'admi- 
nistration des affaires de cette compagnie , 
des meilleurs moyens d'accommoder les 
mœurs et les lois anglaises aux arts , au» 
mœurs , aux préjugés , aux coutumes et 
«ntiques institutions des Mahométans et 
des Indous, enlin des dispositions néces- 
saires pour maintenir le gouvernement 
de l'Inde dans une juste dépendance de 
celui de la Métropole, Bt faire que les 
possessions indiennes de cette grande 
compagnie devinssent pour l'Angleterre 
un surcroit de force et non point un far- 
deau. On sait que feu M. Buike et les 
autres meneurs.de l'opposition, attribuant 
peut-être le renversement de leurs espé* 
rances ambitieuses à l'influence d'élection^ 
de la compagnie des Indes et de quelques- 
uns de ses subordonnés,, cherchèrent i 
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concilier la justice publique avec la ven- 
geance du parti , et à tourmenter leurs 
adversaires les plu9 redoutables , en sus- 
citant à M. Hastings une poursuite par- 
lementaire. M. Dundas ne s'opposa point 
k cette poursuite, en tant qu'elle parut 
avoir pour but des motifs de justice pu- 
blique, et il ne la Favorisa point, parce 

d'intérèl personnel. Les dépenses néces- 
saires de la guerre, ou plutôt la rapacité, 
la profusion et la mauvaise administra- 
tion des subordonnes avoient jeté' dans 
les affaires de la compagnie des Indes un 
désordre qui sembloit favant-coureurd'une 
banqueroute. Mais par les soins du pré- 
sident du conseil du contrôle , et par les 
réformes économiques qu'il introduisit, 
les affaires de cette compagnie reprirent 
bientôt un état florissant quels prospérité 
attachée au retour de la pais n'aurait paa 
suffi peut-être pour leur donner. Les 
comptes des revenus , des dépenses et des 
^transactions commerciales de la compa- 
gnie des Indes orientales , que le devoir 
de sa place fobligeoit de mettre chaque 
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année sous les yeux du. parlement, sont 
généralement considérés, non ■ seulement 
comme des preuves décisives de l'effica- 
cité du nouveau système d'administration 
de la compagnie, mais comme des chefs- 
d'œuvres de clarté , d'ordre , et surtout 
d'habileté à réduire les affaires les plus 
compliquées à une belle et instructive 
simplicité. Dans le parlement, M. Dun- 
das s'est montré habile à justifier la con^ 
duite du gouvernement exécutif dans le» 
parties d'administration où lui-même 
avoit été particulièrement employé; prompt 
à fournir tous lés renseigne mens qui lui 
étoient demandés concernant son dépar- 
tement dans les affaires de la marine on 
les affaires de l'Inde, si la prudence mi* 
nistérielle n'en empéchott pas la révéla* 
tion; enfin , assez vigilant pour ne pas 
souffrir que d'autres le devançassent .par 
des plaintes , des .pétitions on>des projet, 
tendant à présenter de nouveau biUs sur 
la marine ou sur l'Inde; c'est toujûa» 
lui qu'on a vu prendre à ft j ft Éfr frU frfc 
tiative. Dans les autres affaires du par* 
lemeat, M. DuadaG ji.êté constamment 
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le plus vigoureux champion du système 
général de l'administration de M. Pitt. 
Ses discours , toujours remarquables par 
un grand sens, par une extraordinaire 
sagacité, par une connoissance approton-^ 
die des hommes et des choses, et surtout 
par une profession hardie d'un torisme 
modéré , joint aux convenances ministé- 
rielles , ont été plus d'une fois d'un se- 
cours très - puissant et même indispen- 
sable à l'éclat et à la véhémence de l'élo- . « 
quence argumentative de M. Pitt. Dans 
le cabinet, qui, incontestablement, a, 
comme le parlement , ses partis , on sait 
que M. Dundas a toujours été le («opé- 
rateur zélé do M. Pitt et de lord Gren- 
ville pour l'exécution des mesures du gou- 
vernement , dont M. Pitt et lui étoient lea 
premiers auteurs. 

En dépit des efforts d'une opposition 
puissante , dirigée par les hommes lea 
plus illustres , les succès de chaque année 
confirmèrent pendant quelque temps , la 
stabilité dej'administration de M. Dundas 
et de M. Pitt. Après la guerre, le com- 
merce et l'industrie refleurirent dans tout 
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leur lustre. Les perles essuyées en Amé- 
rique firent reiluef , avec beaucoup plus 
d'avantage sur les manufactures et sur 
les améliorations agricoles de l'intérieur, 
une grande partie des capitaux qui avoient 
coutume d'être exportés pour la coloni- 
sation des provinces américaines. Il en 
résulta dans l'empire un accroissement de 
population et une accumulation de ri- 
chesses. Cependant, comme il était im- 
possible (|u'une partie considérable du 
produit annuel des terres n'en reçût pas 
une direction différente , il en résulta en 
même temps-, dans la dette nationale, 
mie augmentation qui faillit occasionner 
une entière banqueroute , depuis long- 
temps attendue par plusieurs politiques 
à courtes lunettes. Mais il arriva que les 
taxes additionnelles demandées pour faire 
face au surcroît de dépenses du gouver- 
nement étant régulièrement reportées par 
les canaux de la circulation à cette indus- 
trie d'où elles avoient été distraites , ne 
parurent pas d'un poids insupportable. 
Le peuple , qui ne comprenoit pas que 
le cours naturel et même nécessaire des 
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choses opéroit plus en cela que l'influence 
et la sagesse du gouvernement , se féli- 
citoit de sa prospérité, et étoit disposé à 
en rendre grâces aux talens et aux vertus 
des ministres. II vit la répartition juste de 
l'impôt, l'influence de l'Angleterre dan» 
le système politiqfte de l'Europe, la dis- 
tribution de la justice, les modifications 
données aux lois d'après le changement 
des mœurs et des circonstances, tout cela 
réglé et maintenu de la part du gouver- 
nement avec une vigilance et une habi- 
leté dont on avoit peu d'exemples plus 
frappans , à quelque époque que ce fut 
de l'histoire de la Grande - Bretagne ; et 
par une erreur naturelle de l'imagination, 
il attribua aux talens et à la prévoyance 
de ceux qui étoient chargés de la conduits 
des affaires toute sa félicité, de quelque 
source qu'elle découlât. Ce fut aussi un 
avantage particulier pour l'administration 
de M. Dundas et de M. Pitt que cet état 
d'extrême découragement où se trouva la 
peuple relativement aux affaires de la 
nation , dans les derniers temps de la guerre 
d'Amérique'. Plusieurs se persuadèrent 
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que l'heure fatale de l'Angleterre étoit 
arrivée , et que les dépenses et les désastres 



de prospérité intérieure vint contraster 
d'une manière si frappante avec les craintes 
que l'on avoit conçues, l'effet de ce con- 
traste fut tel, que les politiques Superfi- 



où la maladie momentanée, mais grave, du 
souverain parut imposer la nécessité d'éta- 
blir une régence, et que M. Pitt, ainsi 
que M- Dundas et leurs associés , furent 
menacés de la perte du pouvoir minis- 
tériel , qu'il fut aisé tle remarqner à quel 
point' leur administration leur avoit con- 
cilié la faveur du peuple; car H se répan- 
dit alors une crainte universelle de l'élé- 
vation de M. Fox et de ses- partisans , et 
on s'agita généralement pour la conser- 
vation des ministres , comme si leur dis- 
grâce eut dâ être pour l'état une des plus 
grandes calamités qu'il fut possible dé 
redouter. Dans cette crise, M. DundnS 
prêta à M. pitt im -appui ferme , hardi , 



de c*ïte guerre amèneroient la ru 
vitablede la nation. Lors donc qi 




lé- 



ciels regardoient les ministres comme les 
sauveurs d% leur pays. Ce fut à l'époque 



.* 
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vigoureux , et qui fut éminemment utile 
à ce dernier. 

%esî dans la nature nécessaire» des 
chose» , qu'en Angleterre , les membres 
de l'opposition soient les inspecteurs, les 
accusateurs même du ministère , et les 
tribuns du peuple. Ce fut donc pour l'aris- 
tocratie wigh, opposée à 1 administration 
de M. Piit et de M. Dundas, un chagrin 
plus vif que toutes ses autre» mortifica- 
tions et contrariétés , de voir que les mi- 
nistres eussent, auprès de la grande ma- 
jorité de la nation, plus de popularité 
qu'eux. A l'époque du débat dont le ré- 
sultat fut l'élévation des derniers ministres, 
M. Pitt et ses amis s'étoient attachés à 
dépopulariser leurs adversaires, en pro- 
fessant un wigghisme presque démocra- 
tique, dont l'objet étoit de faire exercer 
les principes de l'aristocratie wigh. Mais 
le wigghisme démocratique étant , en dé- 
finitif, incompatible avec les hauts projets 
de l'ambition , n'a jamais été la profession 
de foi du parti écrasé. M. Pitt et ses amis 
ne pouvoient être constans à le professer 
après leur élévation , pas plus que les 
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Tvlghs , qui ton! le règne de la reine 
Anne s'étoient montrés enragés pour la 
liberté, ne demeurèrent fidèles à leurs 
principes après l'avènement de Georges l**- 
aii trône. Les membres de l'opposition , 
qui s'aperçurent de cela, devinrent par 
degrés plus démocratiques dans leur pro- 
fession de 'wigghisme , jusqu'à l'époque 
oùla révolution française commença d'écla- 
ter ; alors ils regagnèrent complètement, 
et conservent encore la laveurd'urie grands 
partie du peuple. Les progrès de cette 
révolution tendirent puissamment à doii-' 
ner à l'opinion publique ce degré d'énergie 
nécessaire pour que le peuple exerçât une 
censure nouvelle sur le gouvernement et 
sur la 'législature. Les membres les plus 
hardis de l'opposition espérèrent pro- 
bablement que la force de l'opinion pu- 
blique seroit dès lors employée avec une 
heureuse efficacité à déprécier le même 
ministère qu'elle avoit d'abord exalté ; 
que le peuple pourrait devenir l'instru- 
ment qui servit à élever l'aristocratie 
wigh, et qu'alors on lui fefmeroit l'en- 
trée de l'arène politique , jusqu'à ce qu'on 
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eût besoin de nouveau de recourir à son 
intervention. 

Les ministres , d'un autre coté , ne man- 
quèrent pas de remarquer la nouvelle éner- 
gie avec laquelle l'opinion populaire exer* 
çoit une censure hardie sur les»opérations 
du parlement et du souverain. Ils virent 
que la stabilité de leur propre pouvoir 
étoit en péril. Mais telle étoit la contagion 
des faux principes, et l'impulsion pro- 
gressive des événemens , qu'ils:p»rent voir 
aussi que la même tempête qui menaçpit 
de les renverser Foisoit craindra la chute 
de l'ancienne constitution politique de 
l'empire. Il leur devint donc d'autant plus 
important de défendre leur cause person- 
nelle , qu'elle se trouvoit li.ee plus- essen- 
tiellement aux intérêts de leur pays. Aveû 
une politique profonde et consoroniée^ 
dont l'éloge doit,. en grande : pari te , être 
reporté à M. Dundas, ils parvinrent k 
<liviser le parti de leurs adversaires, à en 
détacher et à faire entrer dans le^ra propres 
rangs tout ce qu'il y avoit de véritables, 
partisans du wigghisme aristocratique; 




Digitized by Google 



M'. DUNDAS. 3» 



citoyens les plus opulens et les plus sages, 
et à^ne plus compter au nombre deleors 
adversaires que ceux qui professoient avec 
franchise et hardiesse les principes de la 
démocratie- 
La prorogation de l'administration de 
M. Pitt , de M. Dunila3 et ie leurs amis , 
devint donç , dans l'opinion d'une partie 
de la nation , absolument nécessaire pour 
le salut de l'empire. Cependant la tâche _ 
qu'il leur restoit à remplir alors , étoit 
pleine de périls et de difficultés. Il leur 
parut essentiel pour eux-mêmes d'engager 
la Grande • Bretagne dans une guerre qui 
eut pour but de réprimer l'ambition de !a 
république française ; mais l'utilité et 
même la justice de cette guerre étoient 
loin d'être aussi manifestes. En admet- 
tant que. Je droit public de l'Europe, 
Jes sentimene d'humanité , et le grand 
principe Je la conservation de soi-même 
pussent rigoureusement justifier la guerre 
déclarée à la France, n'étoit-il pas à crain- 
dre qu'une telle guerre ne servit qu'à faire 
lever en masse des myriades de républicains 
franchi.» , et à. les exciter à la conquâr» 
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universelle de l'Europe ? Cette mesuré 
d'riine déclaration de guerre à. la ij^tiort 
française, ne paroissoit-elle pas tendre 
à favoriser les vues des brïssorins, à qui 
la France républicaine devoit alors toute 
sa grandeur? Ii y avoit de plus à craindre 
que le whiggisme démocratique , cessant 
d'être dirigé et comprimé par l'aristocratie 
whig, devint dans l'intérieur beaucoup 
plus turbulent qu'il n'avoir, encore été. Il 
ne paroissoit pas possible de former avec 
ïes puissances continentales une telle coa- 
lition, qu'elles concourussent efficacement 
avec les forces navales de l'Angleterre au 
grand dessein d'humilier ia France. Les 
dépenses d'une telle guerre pouvoient 
produire dans les. finances des embarras 
■euflisans pour renverser le gouvernement 
et même la constitution. On avoit 1 cxpé-- 
rience que le passage de l'état de paix à 
celui de guerre, avoit presque toujours 
■entraîné le changement du ministère. En 
s' associant dans le gouvernement les vvlrigs 
aristocrates ,' les ministres se trouveraient 
obligés de renoncer à une partie de leurs 
émolumens et de leur autorité, et cette 
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perte rendoit moins agréable leur situation 
politique, l t, < i . 

Les ministre» anglais, pendant le cours 
des dix dernières années , ont eu à lutter 
Contre tous ces inconvéniens. On sait dei 
quelle manière ils les ont combattus , et 
en partie surmontés. L'histoire person* 
«elle de M. Dundas se trouve, à cett» 
époque, siiétroitement liée avec celle de 
son pays, qu'il est impossible de tracer 
l'une sans esquisser i'aulre. L'importance 
de ses serw'ces dans l'admihistraiïon, donc 
il éloit membre, lit ajouter aux emplois 
dont il étoit déjà revêtu -, celui de secré- 
taire d'état. Lorsque les nouveaux arran- 
gemens pris avec les whigs, firent passer 
le duc de Porlland au ministère,' on trouva 
plus avantageux de créer un troisème se- 
crétaire d'état que d'éloigner M. Dundas 
de la direction des Opérations de la guerre.; 
Quoiqu'il ait cumulé dès.lors la place de 
secrétaire d'état avec celle de trésorier de 
l'a niarine, et de président du conseil de 
.contrôle des affaires de l'Inde yon ; ne s'est 
jamais plaint de confusion. ni de' retar- 
dement dans l'expédition: des ;affaireà 
I. 3 
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dépendantes de ces différons emp'ois. Loi 
mesures à là conception et à l'exécution 
desquelles il a coopéré pendant le cours 

de la guerre , se distinguoient au premier 
coup d'ieil par une énergie et une sagacité 
remarquables, et par une adresse merveil- 
leuse il adapter les moyens au but. II est 
vrai que la conduite de la France et celle 
de l'opposition ont suggéré plusieurs des 
plus sages et des plus vigoureuses mesures 
que M. Dundas et ses coapéraleurs aient 
adoptées dans le cours de la guerre. Mais 
on doit avouer en même temps que plu- 
sieurs ont été conçues originairement par 
tes ministres eux - mêmes ; que de plus , il 
n'y a que des hommes de talent qui soient 
capables d'adopter avec avantageas projets 
des autres, car un sot les gâte toujours en 
ee les appropriant. Les plans pour la for- 
mation des ft'ricilitcs résinions, de ia milice 
de supplément, des compagnies de volon- 
taires , de la cavalerie de réserve, et de 
toute cette force militaire qui a été levée 
et entretenue durant la guerre présente , 
pour la défense intérieure de -l'Angleterre 
contre toute invasion ou insurrection, ont 
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<èxé ou imaginés pat M. Dundas , ou soumis 
à son examen et à sa direction particulière , 
en sa qualité de secrétaire d'état pour la 
département de la guerre : et l'on ne sau- 
roit dissimuler qu'il eut été difficile d'en 
concevoir de meilleure. I,e cantonnement 
des troupes dans l'intérieur du royaume, 
Bst aussi une opération à laquelle il a eu la 1 
plus grande part. ' ' ■ ' 

Il a été long -temps calisidéré comme* 
exeiçant par Je fait les fonctions de mi- 
nistre pour l'Ecosse. Jamais les Ecossais 
n'ont été moins mécontens qu'alors du' 
gouvernement. La mesure de la restitution 
des biens confisqués est une opération gé- 
néreuse dont M. Duudas a été regardé 
comme l'auteur, et qui a concouru puis- 
samment à cicatriser les anciennes b!es- ! 
Bures de la discorde civile et de la rébel- 
lion. Jamais ministre ne fut plus vigilant 
ù épier et à faire servir à la prospérité de 
l'Écosse, toutes les occasions dans les-' 
quelles l'état changeant de ce pays exi- 
geoit l'intervention de la législature. Oh' 
a allégué, à la vérité, que dans les procé- 
dures instruites par les cours criminelles 
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d'Écosse, il y a eu , de la part du ministère , 
une tendance marquée à faire rendre le 
souverain arbitre du sort des accusés ; mais 
il est généralement reconnu que jamais le 
droit de Faire grâce, cette belle et noble 
prérogative de la couronne, n'a été exercé 
avec une plus grandé clémence qu'à l'égard 
des.Ecossais qui , durant ce temps , avoient 
été accusés ou condamnés pour des crimes 
politiques. DMÉl.la distribution des em- 
plois publics , q5« la cour a faite en Ecosse 
pendant le même intervalle de temps, les 
considérations d'inlluence politique et de 
vertus domestiques et privées, ont énj 
consultées avec un degré de soin et d'exac- 
titude qui a contribué très -directement à 
renforcer l'administration présente et à 
donner à M. Dundas une influence, que 
dans le principe , il n'avoit pas. Il ne fal- 
lait rien moins que son excessive prudence 
dans la conduite des affaires de l'Ecosse , 
pouf réconcilier avec le ministère . toute la 
haute;noblesse , et presquatcf s les granda 
propriétaires, en dépit des rivalités néces- 
saires et multipliées que produisent entre 
eux les prétentions aux faveurs de la cour. 
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On ne peut nier (jue M. Dundas 11e sé 
distingue par une application très- labo- 
rieuse aux affaires , et ne possède ce degré 
exquis de jugement , d'ordre et d'expé- 
dition qui abrège et facilite prodigieuse- 
ment le travail. Il est accoutumé à se levet 
de très-grand matin, ce qui le met eà 
état de faire beaucoup de* choses , que les 
nombreuses visites qu'il reçoit et les séances 
du parlement ne lui permettraient pasdê 
faire. On dit qu'il est très -aimable dans sa 
vie privée. Ses amis sont en grand nombre, 
et lui sont chaudement attachés. Il passé 
pour aimer beaucoup les plaisirs donïes'- 
tîques et les réunions parfrenlières. Il- à 
été marié deux fois ; sa dernière férrrrrrj» 
est sœur du comte de Hcptown. Màrgrï 
la nécessité' ou il se trouve de disposé 
utilement pour ses intérêts politiqàes 1 , 
des grâces de la- cour ,■ dont il est le disl 
pensateur , il est connu 'pour avoir avance" 
en plusieurs occasions ses amis parti- 
culiers par les motifs les plus désintéresse! 
et les plus généreux, et en les metMnl 
chacun à leur place , avec un discernement 
qui Ira a fait beaueoap d'honaeui. Lêi 
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travaux administratifs lui ont laissé depuis 
long- temps peu de loisir pour cultiver 
)a littérature. Mais en plusieurs circons- 
tances, il s'est montré sans ostentation, 
le protecteur sincère de ceux qui s'y dis- 
tinguent. Jusqu'à l'époque à laquelle il a. 
pris parti avec M. Pîtt contre la coalition 
de M. Fox , et /le lord North , il a existé 
entre lui et l'historien Robertson , des 
relations intimes d'égard et d'amitié. H 
a vécu dans la plus étroite liaison avec le 
docteur Hugh lilair , homme dont les 
écrits ont contribué peut-être plus que 
Ceux d'aucun de ses contemporains, au 
raffinement du goût et à la propagation d« 
la saine morale. C'est par le crédit de M. 
Pundas , que plusieurs places lucratives 
ont été données à M. Bruce, qui s'est dis- 
tingué par plusieurs ouvrages recorn m an? 
dables, qui a le mérite d'avoir été le pre-i 
mier à bannir de l'université d'Ecosse la 
barbare logique des écoles, et de faire à la 
înorale l'application du procédé de î'anar 
ly.se, <]ue flâcQn et Newton employèrent 
pour la physique avec tant de succès. Apres 
M mm du docteur Robertson , la place 



Digitized by Google 



M'. DUNDA.3. " 5^ 

d'historiographe du roi pour l'Ecosse , à , 
parrmtervenrionprésuméedeM. Dundas; : 
été donnée au docteur Gillies , qui dalla 
la carrière de l'histoire , a laissé incontes- 
tablément derrière lui tous ses compa- 
triotes. Dans la seule 4ue ' d'offrir des 
récompenses aux merubrës'du clergé écos' 
sois les plus recoin inaiidables par leurs 
vertus religieuses et bure titres littéraires , 
M. Dundas sollicita Sa majesté dWoîtr* 
de quatre le nombre de ses chapelains 
pour l'Ecosse , - qui n'é toit -porté précé- 
demment qu'à six; cette augmenration en 
effet a eu 1 lieu depuis quelques armées. 
Généralement 'dans Goûtes les promotion» 
qui ont été faites-par j'influence de Mi 
Dnndas , les talenB^èt Wrépù tatiewd* hon- 
neur et d'iritégrité ont toujours été pré*. 
féré* à litres égaux ; et il est à remurquer 
que dans toutes^les nominations ft chj* 
places; qui ont dépendu de son adminis- 
tration, il s'est montré siipériourà ce vieé 
de» esprits étroits qui craignent de fâve 1 - 
rissr l'avancement- dee hotnraés de talé** 
qui leur sont «ub**don nés », de péur^n* 
ne visent u^^à^ndér^pdaflc»; eà 



4o M*. ,DUNDASi 



même à la rivalité. II a été remarque p«ç 
quelques observateurs soigneux, que pou* 
}e .caractère, d'éloquence,: pour la .célérité 
dans l'expédition, des affaires, pour .lerf 
manières daus le commerce in téri eue ife 
la vie , et pour, la réputation d'habileté et 
de politique!, !il existoit mie ressemblamia. 
très frappante entre M. Dundas et, sut 
Robert VValpple; ressemblance, toutefois, 
qui laisse au premier. un avantage incon- 
testable. , ; ' ,1 ' ') . -'■ ■ l' :if. -<b 

Après savoir montré , dans le portrait de 
Jd. Dunda»,le beau, côté du tableau, il 
peste à faire, voir 'Sou^ quel) es couleurs dil'fé» 
jeutesilest peint parplu^ieursdes memJpîe* 
les plusrecommandablesdela chambre des 
communes, -Ces .hommes d'état ne voyant 
qu'une faiblesse méprisaWe'et.qu'uneieorr. 
fuptîon odieuse! idans . les opération» ,d,i* 
^ouverneHient t; parce qu'ejles.ne s'élèvent 
pas à la jb#uteHr. du plus sévère patlîfri 
.tUme, Bt sartout papîâiqw' elles .dij&cgiït 
4es notions, ^personnellea. qu'ils se sont 
_fprmées.suBles,nidiUeUr.»:plausd'écoooiiîi« 
politique. 11» ont en horrenr M. Dundss 
et ses coopérateutfi AMMfU^kk î$mÔi 



Digitized by Google 



Ei 1 DUNBAS. 4.1 



rnrilô' lçs considèrent comme ayant ijeri 
l'Angleterre dans une guerre inutile et 
interminable avec la: république française 
parce qu'ils a 'opposent aune ré (brute poli- 
tique; ([ui. au jugement de l'opposition, 
Est nestesiaixe! au salut de l'état ; , parce 
qu'ils retiennent, :ie: pouvoir ministériel 
*kris.un:t*rnps'où leur retraite assurerait 
àla.nialjoù le bienfait iuappn.'ciablerdeia 
paix, parue que \mut ètro ce neisoqt ni 
tifi : GMr.fea James 1 Fox, ni nu duc de 
Bedford f -ifii .un ; inarquis de Lanadowni , 
■ni un;.QharlesiGra^;;pBiitCe qu-en&n .dans 
.feu r- ministère, ilssfemçfltrent complaisans 
^jounries.i6iutes dfe eaux, en qui résident 
^sseiHiMflleiWapt flu^l'auiotité de U.Wgift' 
lalion ou le pouvoirs. axécutiÊ itimf'R i gè 
-. .JNftusine uous perineLtrons pafl.diflMîer . 
en Jice avec des liomiaas-.si. recoçuirngij?- 
dablts pur leur patriotisme, pay ,le*tji?» 
grandes conceptions en .politique î.;et;par 
l<?s [*leiis. éclalans Hvù^eS; distinguent. 
Mais. ■peut-être eo^c-reca- t-on . .E|u.^fjS« 
jour la vérité de &f *uçipintts politiques* 
que. fyàutaj arnéliorat ien. dans la inasse jd# 
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élémens qui la composent aient reçu par- 
tiellement celte amélioration ; qu'une ré- 
ion ne poli tique ne peut s'exécuter qu'après 
que les individus ont été rendus plus sages, 
plus vertueux et plus industrieux; que le 
caractère du gouvernement et de la légis- 
lation d'un peuple sera toujours en rapport 
avec l'intelligence particulière, l'industrie 
et les mreurs de ce même peuple , et qu'il 
ne peut ni le devancer dans ses progrès, 
ni même esercer seul sur l'amélioration 
îles individus une influence matérielle. 
Lorsque ces vérités seront généralement 
reconnues, peut- êtrealors conviendra- t-on 
qu'il y a eu autant de sagesse dans le 
caractère distinetif et dans les mesures 
de l'administration actuelle, que les cir- 
constances aufoient permis d'en mani- 
fester, en quelques mains qu'eut passé le 
■gouvernement j et que .M. Dundas, quoi- 
que ses talens ne soient pas du premier 
ordre, ni sa moralité à l'abri de- tout 
reproche , peut être considéré sous tous les 
rapports, comme un personnage éminent 
«ta comparaison des hommes d'état , ses 
contemporains, Il peut passera sœlttRrex- 
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piession de Jolinston, pour un géant dans 
le siècle des pygmées ; c'est un borgne qui 
est digne de régner sur des aveugles. 

Depuis que ces mémoires ont été écrits , 
M- Dundas a perdu beaucoup dans l'opi- 
nion publique, par suite des évcînemens 
désastreux de la guerre et de sa conduite 
très -équivoque relativement à la traite des 
nègres. Il a jugé à propos de se retirer do 
ïui-inemn, avirc une pension de l'admi- 
nistration de la compagnie des Indes, 
dont il a géré les affaire» beaucoup plus 
iiemeusetuem que celles de la nation. 
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Le grand amiral Howard , qui vivoit 
sous le régne de Henri VÏIT , avoit cou- 
tume de dire qu'il fallait qu'il entrât 
une certaine dose de folie dans la com- 
position d'un marin anglais. Nous ne sa- 
vons pas si cette règle doit être admise 
sans exception : cependant, le fait est que 
plusieurs de nos marine ies plus célèbres 
doivent lenr réputation à des exploits qui, 
examines de sang froid, sont des actes 
de désespoir , au moins autant que de 
valeur. 

Notre intention n'est pas de déprécier 
le mérite d'aucun des hommes qui sont 
présentement engagés au service de leur 
pays, soit sur terre, soit sur mer; mais 
nous sommes forcés de dire que noirs 
admirationestmoinsexcitéeparces exploits, 
éblouissans , qui plaisetit à la popnlace, 
que par les opérations sages et suivies de 
ces généraux magnanimes et prudens , 
qui cherchent plutôt à opérer le bien qui 
je signaler par des expéditions roma- 
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nesques. Cependant, chacun a sa portion 
de mérite , et celui qui est prompt à 
hasarder sa vie pour le pays en faveur 
duquel il combat, a toujours des droits 
à notre respect. 

Sir William Sydney Smith est né à 
Londres en 1 764- Son père étoit capitaine- 
dans l'armée de terre, et sa mère, fille' 
«Je Wilkinson , négociant très distingue. 
Cette union fut si contraire à la volonté' 
de M. Wilkinson , que non - seuleulement 
il ne revit jamais mistriss Smith , mais 
i) la déshérita , laissant à son autre 
fille, aujourd'hui lady Camelfbrd, la to- 
talité de sa fortune, qui étoit très-consi- 
dérable. 

Sir Sydney fut élevé sous le docteur 
Knox, très-habile professeur du collège 
de Tun bridge; et d'après son propre choix, 
il servit sur mer de très- bonne heure, 
en qualité de volontaire. Son avancement 
fut rapide ; à l'âge de seize ans , il étoit 
déjà cinquième lieutenant de l'Aicide , 
de soixante-quatorze canons; il fut' fa.it 
capitaine en second en 1783, époque k 
laquelle la paix lui ota les moyens da. 
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déployer au service de son pays ses talens 
et son activité. 

En Tannée 1788, lorsque la guerre fut 
déclarée entre la Russie et la Suède, le 
capitaine Smith obtint du gouvernement 
3a permission de servir dans la flotte de 
cette dernière puissance , qui l'employa 
honorablement. 

Les services importans qu'il rendit à la 
Suède pendant Je cours de cette guerre 
lui. méritèrent l'honneur d'être fait che- 
valier. La guerre terminée , ii revint dana 
sa patrie , et voyagea bientôt après dana 
les différentes parties de l'Europe. 

Lorsque les hostilités commencèrent 
entre l'Angleterre et ia France, il étoit 
en Italie. Lord Hood ayant pris possession 
de Toulon, le capitaine Smith joignit sa 
flotte en qualité de volontaire. Lors de 
l'évacuation de cette place, on lui confia 
la périlleuse commission de mettre le feu 
aux vaisseaux , aux chantiers et à l'arse- 
nal; ils'en acquitta avec tant d'habileté, 
que lord Hood lit l'éloge le plus pompeux 
de lui dans le compte qu'il rendit de cet 
événement à la cour de l'amirautd.' 
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A son retour eû Angleterre, on lui donna . 
le commandement de la frégate le Dia- 
mant, avec laquelle il inquiéta beaucoup 
l'ennemi sur ses propres eûtes, et fît plu- 
sieurs prises importantes. Bientôt après, 
en qualité de Commodore, il eut plusieurs 
autres vaisseaux sous sa direction ; avec 
Cette intrépide escadre , il rendit plusieurs 
services très -essentiels , particulièrement 
en attaquant un convoi français à HerquI, 
où il prit terre et démolit les fortifications. 
'En même temps il entra, avec sa seule 
frégate, jusque dans le port de Brest; il 
y reconnut l'état de la flotte ennemie ,: et 
se retira, sans avoir été soupçonné. L'ex- 
trême facilité avec laquelle il parle le 
français lui permettait mieux qu'à un 
autre cette acte de témérité. '■ ;> 

A la fin , cependant , ce courage entre- 

K fiant et irréfléchi le jeta dans une si' 
lion très • désagréable. Étajg à la hau- 
teur du Hâvre-de-Grâce , le 18 avril 1796,' 
il captura dans le Hàvre extérieur un vais- 
seau armé; mais la marée t en se retirant' 
avec violence, l'entraîna jusque près des 
.forts. Lorsque la nuit vint , sir Sydney 
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bien déterminé à ne pas laisser échappe* 
sa proie, arma et. équipa des chaloupes, 
avec lesquelles il s'avança pour Teoleverv 
Il parvint à effectuer l'abordage , et déjà 
commençott à remorquer, quand tout à 
coup l'alarme fut donnée , et plusieurs 
barques canonnières accoururent défendre 
le vaisseau. Après une résistance obstinée, 
sir Sydney fut enfin fait prisonnier avec 
seize personnes de son équipage , et trois 
de ses officiers. . 

Les Français se félicitèrent d'avoir en* 
leur possession un homme qui leur avoit 
tait tant de mal. Ils le conduisirent à 
Paris , où il fut resserré de très-près, et 
n'eut pas même la permission d'être élargi 
sur sa parole. Le gouvernement anglais, 
qui désiroit le racheter , envoya , au mois 
de juillet, le capitaine Bergeret , com- 
mandant de laA'irginie, pour être écliansi 
contre luittpiais le directoire avant refusé 
d'accéder à cet arrangement ^ le'capitaineî 
français retourna à Londres, en disant 
qu'il préférait Ja mort au déshonneur. IL 
fut .quelque temps question dans le direc- 
toire de faire le procès de sir Sydney , . 
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Comme espion et incendiaire, en censé 1 - 
quence de la conduite qu'il avoit tenue à 

joui,»,, 

Enfin , après une détention longue et 
très - rigoureuse , il parvint à s'évader, le 
a4 avril 1798, et arriva à Londres le 6 mai 
suivant. Cet événement a été raconté par 
'les journalistes avec des circonstances très- 
extraordinaires , et presque miraculeuses. 
On a prétendu que tandis qu'on le trans- 
portait d'une prison à une autre, la foule 
amassée dans une rue força la voiture de 
s'arrêter ; que quelqu'un ouvrit la por- 
tière, et fit descendre sir Sydney, qui 
traversa, sans obstacle, la multitude, et 
atteignitles faubourgs; que de là, par mie 
route détournée, et accompagné d'un gen- 
tilhomme émigré, il parvint jusques ans 
'eûtes maritimes où ils se jetèrent dans 
une barque , et qu'après avoir tenu la mec 
pendant un espace considérable de temps, 
ils furent pris par une frégate anglaise 
qui les conduisit en Angleterre. Il n'est 
pas sans vraisemblance que le gouverne- 
ment français ait favorisé lui -même son 
évasion ; car il aeroit étonnant , et presque 

1. 4 
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hors de toute probabilité , qu'un person- 
nage de cette importance eût pu, en plein 
jour et dans une rue de Paris, s'échappér 
de ses gardes, si l'autorité n'y eût pai 
prêté secrètement les mains. 

Sir Sydney reçut bientôt le commande- 
ment du Tigre , vaisseau de quatre-vingta 
canons , qui avoit été pris sur les Fran- 
çais, avec lequel il navigua sur la Médi- 
terranée, sur la lin de 1798. II se couvrit 
de gloire au siège d'Acre ; bientôt après, 
il stipula avec les Français les conditions 
de l'évacuation de l'Egypte ; conditions 
qui, malheureusement pour cette nation, 
ne furent pas ratifiées. Il vient d'obtenir 
une pension de mille livres sterling. 
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M" • Kemble est frère de la célèbre 
actrice mistriss Siddons, et fils aîné de 
M. Roger Kemble, qui fut, pendant plu- 
sieurs années, directeur d'une troupe de 
comédiens ambulans. 

Il paraît que, pendant son enfance, 
M. Kemble avoit coutume de jouer sur 
le théâtre de son père, des rôles appropriés 
à son âge, mais qu'il nétoit pas destiné 
par lui à exercer la profession de comé- 
dien. La famille Kemble est catholique; 
le vieillard plaça son fils John dans une 
université du Staffordshire , où la religion 
catholique romaine étoit professée , et de 
là il l'envoya au collège anglais de Douai , 
afin de le faire entrer ensuite dans les 
ordres. 

Le jeune Kemble s'y distingua par la 
Force de sa mémoire, et par la grâce et la 
facilité de son élocution. 

Mais, a la fin, fatigué de la contrainte 
oes collèges, il abandonna ses études et 
retourna en Angleterre avant l'âge de vingï 
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ans, sans le consentement de sa famille.- 
Après avoir débarqué à Bristol , il se rendit 
à Glocester, où ayant appris que la troupe 
de son père étoit à Breeknock, il continua 
sa route jusque-là, mais il reçut un ac- 
cueil tri;s-froid. Son père reFusa de lui 
donner aucun secours; heureusement les 
comédiens ouvrirent généreusement, en 
sa faveur, une souscription au produit de 
laquelle le directeur, dit -on, ajouta avec 
beaucoup de peine une guinée. 

Muni de ce foible secours, il retourna 
dans le Glocestershire, et joignit la troupe 
de Chamberlin, dans laquelle il lit ses.dé- 
buis sur le théâtre d'une petite ville. Il 
gagnoit fort peu d'argent, et vivoit dans 
un état de détresse qui le réduisit souvent 
à de fâcheuses et plaisantes extrémités, 
dont il aime à faire le récit à table au mi- 
lieu de ses amis. 

Il paraît que le défaut dominant de 
M. Kemble étoit une excessive paresse; 
il éloit cependant considéré comme un 
acteur fait pour s'élever au-dessus de la 
foule. Dans l'espérance de s<; procurer plus 
de profit et de réputation que sa position 
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ne pouvoit lui en procurer , il s'associa 
avec le directeur du théâtre de Chelten- 
bara , pour offrir des amusemens variés. 
Le talent que lu jeune Kimble faisoit va- 
loir étoit celui de l'éloquence, ét son ca- 
marade amusoit la compagnie par des 
tours de main. Le premier se Ht beaucoup 
de réputation, mais ni l'un ni l'autre ne 
gagnèrent de l'argent. O fortune! aveugle 
déesse , à quel degré d'abaissement réduis- 
tu souvent le mérite? i 

De là , notre héros de théâtre passa dans 
la troupe de Worcester , jusqu'à ce qu'il 
fut présenté, par sa sœur, à M. Younger; 
depuisce temps, il ht desprogrès sensibles, 
et parvint enfin dan/ sa profession à un 
très-haut degré de prééminence. 

Il fit paroitre, à cette époque , la tragé- 
die de Bélisaire , et un poème intitulé : le 
Palais de la Miséricorde. ■ '.. ■ ■ ; 

Il quitta la troupe d'Younger pour 
s'engager dans celle do M. .Wilkiuson, 
à Yorck; ce dernier ayant pris ensuite la 
direction d'Edimbourg , l'emmena avec 
lui ; il y reçut un trèu-bon accueil, et 
y. prononça an discours sur l'art oratoire. 
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qui lui acquit la réputation d'homme da 
lettres. 

M- Kemble }oua, en 178a, h Dublin, 
sur le théâtre d« Smockalley, et fut admi- 
rable dans le comte de Narbonne , de 
Jephson. Mais son mérite n'étoit pas en- 
core suffisamment apprécié. Bientôt après, 
ea sœur lui procura un engagement an 
théâtre de Drurylane. 

Son premier début, à Londres, fut 
dans le rôle d'Hamlet, et peu de débuta 
ont été si brillans que celui - là. Une sorte 
de terreur religieuse produite par son 
maintien et par l'expression de sa phy- 
sionomie , parut éminemment adaptée 
au caractère de ce r^ile. M. Kemble la 
joué mainte et mainte fois dans la 
suite, et toujours avec un nouveau ta- 
lent ; de sorte qu'aujourd'hui le person- 
nage d'Hamlet, joué pair lui, est peut- 
être ce qu'il y a jamais eu de plus parfait 
pour la vérité de l'imitation. Il à joué 
beaucoup d'autres rùles , tous d'une 
manière distinguée , et quelques-uns 
d'une manière sublime. Son Coriolan, 
son Macbeth , son Octavien sont consi- 
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cléres comme le dernier période de la 
perfection. • 

Sa personne, ses gestes, son maintien, 
joints k une prononciation pure, tout con- 
court à faire de lui un tragédien. On trouve 
qu'il ne donne pas l'expression convenable 
aux plaintes pathétiques de Jaffier ; il les 
rend d'une manière traînante et concen- 
trée; sa voix aussi n'a pas assez'd' éclat 
pour exprimer , dans Richard et dans Mai» 
beth, les transports de la rage. En général, 
il réussitpeu à peindre l'amour; mais dan* 
le désespoir de Beverley , dans la jalousie 
d'Othello , et dans les alarmes du roi Jean., 
il ne laisse rien à désirer. Son grand défaut 
est de viser sans cesse à l'originalité à la- 
quelle il n'atteint pas toujours ; mais ces 
efforts , lors même qu'ils sont infructueux,, 
l'ont naître quelquefois des beautés nou- 
velles. Au résumé, M. Kamble est, sans 
contredit, un des premiers acteurs du siècle 
présent(i). 



(i)Tout te monde ne sail pas çue M. Kemble a joo* 
l'opéra comique; la Vérité est qu'il a tuante plui de 
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: M. Kcmble est auteur d'un farce intitu- 
lée : les Projets. D'une vieille comédie de 
Jlickerstaff , il a fait une autre farce ayant 
pour tilre : le Bât; il a fait une Lodoiska, 
d après le roman de Louvet ; et enfin a 
ajusté pour la scène moderne une ancienne 
pièce des Déguisement amouieux. 

Lorsque M. King quitta la direction, du 
théâtre de Driiryiane , M. Kemble fut 
choisi pour son success -ur ; mais il est 
certain que sous son administration ,T en- 
treprise ne fut pas Irès- productive; on 
'doit en attribuer la cause à la détériora- 
tion du gout, et à la réunion de diversea 
circonstances ; car assurément cet acteur a 
les talens nécessaires pour bien juger Vis 
pièces nouvelles , et une connoissance 
assez approfondie de la scène pour rajeu- 
nir avec succès celles qui ont vieilli. 

M. Kemble a épousé la veuve de M. Bre» 
rcton. On dit tjue la fille d'un ministre 



rin K t fois r.ichnrd Catir de Lion. Ce n'était pas sans 
peine que le chef de l'orchestre pouroit l'asiuje'lir « 
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d'état conçut une forte passion pour lui ; 
et que le père, qui en fut informé, offrit 
prudemment à M. Kemble une somme 
de trois mille livres sterling, à condition 
qu'il se marierait immédiatement. Ce der- 
nier jeta les yeux sur mistriss Brereton , et 
obtint par cet arrangement une excellente 
femme, avec une augmentation considé- 
rable de fortune. 
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CHANCELIER D'IRLANDE. 

Lord Clare, soit que Ton considère on 
l'importance de ses Jonctions , ou ses 
talens.éminens.eï son infatigable activité, 
occupe incontestablement la première 
place parmi les hommes qui se sont dis- 
tingués dans la dernière administration 
de l'Irlande. Quelque doive être le sort 
de celte malheureuse contrée, on peut 
dire qu'il le tient dans ses mains , et 
que l'issue heureuse ou m'allie ureuse des 
troubles actuels , sera l'ouvrage de sa sa- 
gesse ou de son imprudence, de sa ferme. té 
ou de sa foiblesse. 

Ce seigneur, quoiqu'il occupe en Irlande 
le poste le plus érninent de judicature, et 
qu'il ait dans ce pays une influence ex- 
trême, ne peut pas se vanter d'une longue A 
Suite de nobles ancêtres. 

Il a pour bisaïeul un paysan catholique 
qui.parune utile et sage industrie, passade 
l'excessive pauvreté à une honnête aisance. 
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Il paraît que le changement qui survint* 
dans la fortune de la famille, en produisit 
un dans sa croyance ; car feu M. Fila- 
Gibbon, père du lord , s" est signalé, étant 
encore très-jeune, comme un franc et 
zélé protestant. On dit cependant qu'il 
avoit été originairement destiné à exercer 
le ministère du culte catholique, et qu'il 
avôit reçu pour cela l'éducation nécessaire. 
Si ce fait est vrai , il iàut en induire que 
la maturité de son jugement , ou quelques 
vues particulières, lui ont fait de bonne 
heure abjurer ses erreurs ( 1 ); car il étoit 
encore très-jeune lorsqu'il plaida au bar- 
reau d'Irlande , d'où les catholiques étaient 
(tlors exclus , et où il s'acquit par la suita 
une grande réputation. 

Toutes les affaires des tribunaux étoient 
à cetteépoque envahies par un petit nombre 
d'avocats célèbres ; mais les talens et l'ac- 
tivité de M. Fitz-Gibbon , le produisirent 



les mois soulignés dans la traduction le sont aussi daus 
l'original , on sproit tenté de croire ijuel'au leur y entend 
malice. ( Note du traducteur. ) 
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en dépit de l'envie, et en peu d'année* 
il devint lui-même un de ceux qui sa- 
voîent le mieux attirer a eux les honneurs 
et les emolumens de la profession. II 
fit si bien que, dans le cours d'une vie 
qui ne fut pas- extrêmement longue , il ' 
aoiassa , a ce que l'on assure , une for- 
tune de près de huit mille livres sterling 
de revenu. 

Lord Clare étoit' le fils unique de ce 
jurisconsulte. Une profession qui avoit 
été si lucrative au père, fut choisie natu- 
rellement pour le fils , sur la tête duquel 
dévoient s'accumuler les honneurs et les 
biens de la famille. En conséquence , il 
entra de bonne heure à l'université de 
Dublin, où il se trouva contemporain de 
quelques-uns des hommes qui ont joué 
le plus grand rôle dans les derniers événe- 
ment de l'Irlande , tels que feu M. Flood , 
M. Grattan, M. Forster, dernier orateur de 
la chambre des communes d'Irlande, etc. 
Quelques anciens membres de'cetre uni- 
versité se souviennent encore de la finesse 
et des talensqui le caractérisèrent dèsJors. 
Après avoir complété ses études, et pris 
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ses degrés au Temple { i ) , il parut au 
barreau d'Irlande a'vec des avantages peu 
communs , qui furent encore rehaussés 
par un nom connu et par une grande 
fortune. Mais l'opulence ne produisit pas 
sur le jeune Fitz-Gibbon l'effet trop com- 
mun à la jeunesse, c'est-à-dire , une 
indolente apathie. Aucun de ses rivaux 
ne le s urp assoit en aèle et en assiduité' 
dans l'exercrce de sa profession ; et quoi- 
qu'il fut difficile de trouver un Jeune 
homme plus adonné à ses plaisirs ^1 éloit 
impossible aussi d'en rencontrer un qui se 
livrât avec plus d'application aux affaires. 

Ce qui mit M. Fitz-Gibbon en état de 
suffire à cette double tâche, ce fut sa 
fidélité dans l'observance de cette règle, 
que des esprits d'une trempe forte peuvent 
seuls s'imposer a eux-mêmes, et qui est 
de ne pas souffrir qu'il se consume la plus 
légère portion de leur, temps sans être 
remplie par le devoir ou par le plaisir (a). : 



fi) Fameux collège de Londres ou l'on enseigne le 
droit. ( /Voie du traducteur.) 

{s) Cet emploi pargimomcuï du icmps ctoil bien 
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Avec une telle applïcatipn et des talens 
assurément au-dessus du commun , quoi* 
que très -inférieurs peut-être a Vidée que 
ses amis voudraient en faire concevoir, il 
s'éleva bientôt aux grands emplois. 

£01776, peu de temps après son entrée 
nu barreau , il fut appelé à siéger dans la 
chambre des communes, où il représenta 
l'université ; il y produisit beaucoup d'effet 
par une sorte d'éloquence , qui n'est ni 
très- brillante ni 1res- persuasive, mais que 
reïèvewn airde confiance etdesupériorité, 
et il fut bientôt considéré comme un des 
plus fermes appuis du parti qu'il avoit 
em brassé. 



connu des anciens, et c'est sans douta une des causes 
de leurs grands succès en tout genre. On connoit ce 
irai! de Pline l'ancien rapporte par Pline le jeune. Ce 
ccloi>re naturaliste travailloit partout, dans le bain, 
pendanl'les repas, sur les routes même, ayant toujours 
à ses côtes, comme le docteur Ockburn, des livres et 
des tablettes. L'n jour, à table, le lecteor avant mal 
prononce quelques mois, un des convive» le pria de 
recommencer.» — Quoi? ne l'avez- vous pas entendu ? 
dit Pline. — Pardonnez - moi. — Eh ! pourquoi donc le 
faire repéter? Votre interruption nous coûte plus de 
du lignes. (Noie du iruduclear- ) . . - 
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En aucun temps, il n'a affecté la popu- 
larité; il s'est déclaré le partisan détermine 
de la cour , sans avoir reçu pour cela ni 
invitations, ni argent, il a cédé unique- 
ment à son mépris pour le vulgaire; c'est 
un sentiment dans lequel il n'a jamais 
varié. Depuis sa première entrée sur ia 
scène politique, il ne s'est jamais écarté 
un seul moment de la ligne dans laquelle 
il a marché. Sa conduite a été marquée 
par un dévouaient invariable au cabinet 
de Saint- James , et par un mépris mani- 
feste, nous dirions même révoltant, pour 
les principes , les motifs et le but de ce 
qu'on a nommé le parti populaire. 

Il y avoit pende temps qu'il étoit dans 
le parlement , lorsque les malheurs aux- 
quels l'Irlande fut livrée par lacontinuation 
de la guerre d'Amérique, imposèrent 
la nécessité de chercher à agrandir son 
commerce, afin d'empêcher, s'il étoit 
possible , une banqueroute générale. Les 
communes pressées parles cris d'un peuple 
affamé, réclamoient vivement ce qu'on 
appeloit alors la liberté du commerce ;' «t 
ce qui fait beaucoup d'honneur à M. Fit*- 



64 LORD CL ARE. 



Gibbon , c'est qu'il ne s'y opposa point.' 
Les levées de troupes pour l'Amérique 
avoieut mis le royaume dans un état de 
d^garnissenientqui exigea que le3 habi taris 
s'armassent eux-mêmes pour leur propre 
défense. M. Fitz- Gibbon parut dans 'es 
rangs comme simple volontaire; mais il 
seroit injuste de l'accuser d'avoir participé 
en quelque chose à ces sentimens élevés 
d'orgueil national et d'amour de la liberté* 
qui s'emparèrent bientôt de toute l'armée 
citoyenne, et qui donnèrent beaucoup de 
force à la déclaration ultérieure que fit le 
parlement d'Irlande de son indépendance 
législative. Il parut moins avoir marché 
spontanément vers ce but, qu'avoir été 
entraîné par l'impulsion irrésistible du 
sentiment national. Aussi, dès qu'ils'offrit 
une occasion de se retirer sans déshonneur 
d'une cause qui s'accordoit si mal avec 
ses principes, il se sépara du troupeau 
vulgaire. Le moment qu'il choisit fut celui 
de la discussion si long-temps agitée sur 
la question de Ja simple révocation . du 
sixième nommé par Georges III, Depuis 
cette époque-lit jusqu'à présent, il a cou- 
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Wriué d'être Bavocat zélé de k cour , et- 
d établir une lutte puissante contre tout: 
homme qui tenfoit d'introduire dans le 
gouvernement quelques réformes oU inno- 
vations. 

lorsque M. Yelwrton fut nommé pte- ■ 
ïnîer baron de fEchiquier eu Irlande,. 
M. Fite-Gibbonluifut attachéen qualité: 
de procureur. général. Aueuu homme, j«r« 
Biais ne fut plus propre à cette fonction.! 
Sa fermeté, sa confiance dans S'îs propra», 
forcés, et te ton hardi avec lequel il dénoit? 
Ses antagonistes sut toutes les questions; • 
Je droit politique ou privé ,' effrayèrent, 
souvent les membres vulgaires de Toppo- 
■ition, et quelquefois, même : déconceiH 
tarent les chefs. Ces qualités cependan t. n«* 
produisent pas toujours un effet jav an tai 
geux. à la cause que l'on défeodw Fitfei 
Gibbon l'épEouva dans une discussion imr 
portante , où lord O'neil j que distinguo 
«ne mâle et généreuse fermeté , lit éclate* 
la plus vive indignation du ton dictatorial 
*v«c lequel le procureur- général oaoit 
l'apostropher. Cet incident, qiù fk:aloi» 
le sujet de-toutes les conversations poli- 
I- 5 
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tiques, ne sera pas sans doute oublié de 
long- temps. 

- Mais quoique cet esprit de hauteur et 
d'arrogance réussisse ordinairement fort 
mal, on peut dire qu'en générai M. Fitz- 
Gibbon s'en est servi avec succès. On peut 
citer commet un eicemple remarquable do 
lterhploi heureux qu'il eitatait, l'époque 
oà'les esprits des Irlandais étoient extrê- 
mement agités par le rejet de leurs pétit ions 
jwnr la réforme , et pour la création des 
fonctions ^srptect ri ces de leurs droits. Dana, 
un moment où la fermentation paroissoit 
à son comble, une assemblée de tous les 
habitans ue ila capitale fut -convoquée , 
sur la réquisition de quelques personnes 
recommandâmes.; par les hauts shériffa 
de Dublin* -'e procureur - général étoit 
alors riiomane le plus ami-populaire du, 
royaume /et: > i» populace étoit depuis 
quelque *rmps diins l'habitude de se pert 
mettre d*'S insultes personnelles contre 
teux'qù'eUa suspectait d'Èlre conlraires à 
«es- désirs. Sans être épouvanté par ces 
circonstances , M. Firv.-Gibbon , suivi d'un 
du. deux de ses amis, se ht jour ^ travers 
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\& multitude , atteignit la cour des Hns-' 
rings , interrompit au milieu de sa ha-> 
rangue un orateur du peuple, .lui ordonnai 
de descendre de la tribune ; et le menaça - 
d'informer tontre lui d'office ( i j , sïi 
avoit l'audace de poursuivre. Un éton-t 
nement général s'empara de l'assemblée j 
alors il se retira an milieu des huées ds : 
la populace, et ie rassemblement fut sur- - 
le champ dissous par les shénffsi 

Jusqu'alors M. Fitz -Gibbon avoit agi' 
Bous une administration qui avoit le pou- 
voir et la volonté de le soutenir , et môme 
de le récompenser.- Mais iôrSqu'en 1789V 
l'événement de! la maladie tliulrai; M'a* 
leversa le go'uvernemeriririaHdïuili,!>îl)s« 
trouva dans une, position bten ËUUrcnw,. 
À cette occasion!, Ja .majoritéMu' parle! 
aient dans laquelle' se tiouvqient (Hu-iienr* 
des plus vieux serviteurs Tie-.tëiooarorintt? 
déclara pour le mairitieri' des' dréits'iJB 
l'Irlande /comme ioyaume ■ indépendant, 

■■■■ <■ : I <\ ÏWt'A K!< ■■■ Bh« , *U ' ï 

» i l ' J i j;. ' .' '■'!■(■■!'! . ' .Mii^i i iM.,.;! m 

(i)t\ avoit remis eu vigueur les procsilure» exerçât* 
ians l' intervention d'un grand jnri.- - ' ; ' 1 ■ * 
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que son propre régent seroit choisi pat 
elle-même. Le cabinet de Saint-James 
contesta ce droit , et insista pour que le 
régent choisi par le parlement d'Angle- 
terre, exerçât sou autorité dans les deux 
royaumes. M. Fitz-Gibbon, quoiqu'il 
n'eût pas l'appui de la majorité , demeura 
fidèle à la cause des Anglais ses amis , et 
résista avec sa hardiesse accoutumée, non- 
seulement à la volonté du peuple, mais 
ce. qui étoit une tâche plus difiicile, à celle 
de la grande majorité du parlement. Le 
«établissement . inattendu de sa majesté fut 
un événement très heureui pour M. Fitz- 
Gibbon dont le dévoumeni ne tarda pas 
à étxe.réoampeasé; car au décès de lord 
Lifford, il fut créé baron ,■ et nommé aux 
fonctions; dè chancelier. Une circonstance 
qui n'est pas peu mémorable , c'est qu'il 
est le premier Irlandais qui ait rempli ce 
ministère important . :M : /- - : 
, Ein ce qui concerne l'administration: de 
la justice , l'Irlande n'a pas eu à regretter 
sa nomination ; car sa laborieuse activité 
a mis fin aux lenteurs interminables de la 
chancellerie, dont les procédures se trans- 
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naettôient presque par succession. Il a 
banni des tribunaux la chicane et les for- 
malités inutiles; et quoique ses jugemens 
aient pu quelquefois être accusés de pré- 
cipitation , la rareté des appels prouve que 
les plaintes à ce sujet sont généralement 
dénuées de fondement. 

Depuis son élévation au banc et à la 
pairie, il a eu des occasions multipliées 
de déployer sa première inflexibilité, et 
de manifester plus fortement que jamais 
son opposition aux réclamations du peu- 
ple, particulièrement en ce qui concerne 
la réforme. Il a fait voir le -même éloigne- 
ment pour les prétentions qu'ont formé 
les catholiques de participer aux privilèges 
de la constitution. On sait qu'il a lutté 
avec vigueur contre leur demande de l'im- 
munité représentative ; et quoique la sol- 
licitude de aa majesté et la prudence du 
cabinet anglais aient recommandé à la 
législature irlandaise la concession de 
ce privilège , et qu'il ait été accordé en 
conséquence da cette recommandation, 
l'opinion du chancelier est toujours de- 
meurée la même, À l'égard des réclama- 
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tions subséquentes, le ministre anglais a 
prêté plus d'atrfntion à ses avis. 

Durariî les malheureux troubles qui ont 
éclaté dernièrement en Irlande, lord Glare- 
& pris à tâche d'intimider les révoltés par 
des menaces , et même de sévir contre eux. 
On a avancé récemment dans la chambre 

•des communes , qu'il avoit encouragé 
l'usage barbare de la torture; mais cette 
accusation a été vivement repoussée par 
ses amis, qui ont soutenu qu'il n avoit 
fait qu'excuser cet usage. Quoiqu'il en 
soit, personne ne plaida plus vigoureu- 
sement que lui pour la mesure de l'union; 
mesure qui ouvrit en effet à l'ambition du 
chancelier une carrière nouvelle et plus 
brillante. Appelé à siéger au parlement 

-impérial, il acquit bientôt la confiance 

-personnelle de son souverain, et on a assuré 
que les derniers change meus opérés dans 

. notre cabinet, l'avoient été en conséquence 

■ de la résistance marquée du lord à l' éman- 
cipai ion des catholiques. Pendant, la cours 
d'un débat récent, après une vive sortie 
«urlecaractèred'-un grandi-nombre de ses 

-compatriotes* il a appuyé la note relalire 
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aux préparatifs d'hostilités , et. a paru très- 
prom pt à seconder M. Pitt et ses adhérena 
dans la grande question relative aux im- 
munités civiles de la majeure partie des 
Irlandais. . ,.,.!,[ « ■ ■ i 

Lord Cl are doit posséder .ans immense 
fortune, puisqu'il réunit à ses grandes 
propriétés , une pension de quatre mille 
livres sterling , et un revflnta ton sidéra lté 
attaché à la chancellerie. .-- !■ : „£ 
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R.ÏCHA&D GumDerîand est fils d*un an- 
cien évoque irlandais, ' t^rrière-iiftit- fil» 
du savant évertue de Pé) ers bourg, auteur 
■d'un traité sur tes fois de la Nature ,, 
sur l'origine des Nations , etc. II a pour 
«î il maternel le célèbre critique Richard 
Bentley. 

M. Cumberland a été élevé au collège 
de la Trinité , à Cambridge , où il a pria 
ses dégrés de bachelier. Par le crédit de 
lord Germaine , il fut nommé secrétaire 
du commerce et des plantations , et il 
exerça cet emploi jusqu'à la suppression 
de l'établissement , qui fut la conséquence 
du bill de M. Rurke ; alors il se retira avec 

M. Cumberland dans sa première jeu- 
nesse, fit des vers pour la naissance du 
prince de Galles. Sa première pièce de 
théâtre fut le Bannissement de Cicéron, 
qui.aprèsavoir été refusée par M. Garrick , 
fut imprimée en 1761. C'est plutôt un 
drame qu'une tragédie. 
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i -ïl donna ensuite deux comédies , le 
Conte d'été et les Frères ; mais aucune des 

■deux n'ajouta beaucoup à sa réputation. 

En 1771 , il se réconcilia avec Garrick, 
contre lequel il avoit toujours conservé du 
ressentiment depuis le refus de sa tragédie; 
ce fut alors qu'il fit jouer sa comédie de 
X Américain , pièce qui plaça M. Cum- 
berland au rang des excellens poètes 
comiques. 

Il commença dès lors à acquérir la répu- 
tation, non - seulement d'un des meilleurs 
auteurs dramatiques du siècle présent , 
mais aussi de l'un des plus féconds; car 
l'année suivante il donna Y Amant du boit 
ton., qui fut très-bien accueilli; en la 
tnême année, 1774) il fit jouer une farce 
très-drùle, intitulée : Voyage à Neuw- 
marktt. Sa comédie de X Homme colère , ' 

.qui fut jouée enj7 7 5, a, dit-on, quelque 
ressemblance àvec le Mari tendre , de Ri- 
chard Steele. Sa tragédie de liBatailie de 
Mailings, n'a pas eu de succès. En 1776, 
il puulia un petit -volume d'odes. 

Vers l'année 1780, il reçut une mission 
diplomatique pour Madrid i mais i\*n? 
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parut pas avec un caractère public. A son 
retour il publia , en 1792, les Anecdotes 
des célèbres peintres espagnols , durant les 
seizième et dix-septième siècles, 2 vol. in- 1 2. 
L'année suivante il donna une tragédie 
intmiléV: le Mari mystérieux, et adressa 
une lettre à l'évéqne de LandaFF, concer- 
nant les abus ecclésiastiques. Elle n'étoit 
p/is sans esprir, et il y fut fait une bonne 
réponse par un anonyme. ; * -1 

En J78&, il fit jouer la Carmélite, qui 
passe pour être sa meilleure tragédie , et 
«ne comédie intitulée le Fils Naturel' 1 ). 
Dans le cours de la même année , il publia la 
première édition de l'Observateur. L'année 
suivante il parut une seconde édition du 
même ouvrage, qui est actuellement porté 
à cinq volumes. L'instruction est jointe 
à l'agrément , dans cette production , qui 
suppose de la part de son auteur une im- 
mense littérature. 



( 1) Miss Plumptre a donné d«rnièrempnl au publia 
.âne autre tomedie du Fils naturel, qui «si une tra- 
duction elfgnnic de Ja fjmeuM ctwnidie de Kolieliue , 
portant le mita* tilrt. — ~ . ■■ , ; .j 
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• En 17871 M. Cumberland donna au 
public sa comédie dea Imposteurs , et un 
roman en deux volumes, dont le titre est : 
Arundel. 'On l'accuse, avec très -peu de 
fondement, d'avoir cherché dans ce dernier 
ouvrage à excuser l'adultère et le duel. 

Pendant quelques années ensuite, ses ta- 
lens parurent sommeiller, et il ne produisit 
rien jusqu'en 1792, époque à laquelle il 
publia son poème intitulé : le Calvaire, 
ou la Mort du Christ. En 1794, il donna 
sa comédie très- estimée ànJuif, ouvrage 
écrit dans la louable intention d'effacer 
la ilétrissure imprimée sur ce peuple mal 
heureux et pe'rsécuté. L'année suivante \ 
il publia deux comédies : la Roue de For- 
tune et le Premier Amour, puis un second 
roman, en quatre volumes, intitulé Henry.' 

Sa muse spirituelle et infatigable a en- 
core enfanté , en 1796, un drame en trois 
actes , intitulé : le Temps jadis, et l'année 
suivante : le Dernier de la famille. Son 
dernier ouvrage dramatique est la comédie 
des Fausses Impressions (1)- 

(1) Depuis la publication de la deuxième édition de 
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Soit que nous considérions le nombre , 
le mérite , ou la délicatesse de ses pro- 
ductions , M- Cumberland doit occuper 
une place distinguée parmi nos auteurs 
dramatiques* 

- 

cet onrrage, M. Cumbriland a donné un te'mo'gnage 
de sa croyance en la divinilê de Jê^m-f lirnl, uai' une 
brochure adreitée aui modernes philosophe!. 
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Lorsqu'une Femme parcourt la carrière 
glissante du théâtre sans céder aux tenta- 
tions qui, de toutes parts, assiègent la 
beauté, elle a les droits les mieux acquis 
à l'estime et même au respect. Dans ce 
-eiècle de dépravation , nous avons la satis- 
faction de posséder plusieurs femmes dont 
les moeurs et la réputation sont restées 
pures au milieu de la corruption particu- 
lière au théâtre; et à la tête de ces noms 
honorafiles doit , sans contredit , être place" 
celui de mistriss Siddons. 

Miss Kemble ( car tel est son: nom de 
Elle ) étoit l'aînée des filles d'un directeur 
de comédiens de campagne. Elle débuta 
comme cantatrice ; mais elle abandonna 
bientôt ce genre pour se fixer à celui de 
la tragédie. Elle étoit très-jeune lorsqu'elle 
conçut pour M. Siddons une passion que 
ses parens n'approuvèrent pas. Alors elle 
quitta le théâtre et alla demeurer environ 
un an, en qualité de femme de chambre, 
chez mistriss Greathead , près Wanvick ; 
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alors affermie clans la résolution de s'uflif 
a l'homme qu'elle aimoît, elle épousa 
M. Siddons , et s'engagea bieniùt aprè's 
dans une troupe .ambulante , dont les ta- 
lens n'étoient pas en grande réputation. 

Cependant son mari et elle eureni enfin 
Je bonheur d'être engages par M. Younger, 
pourjoneràLiverpool,àBirmengbarn,etc. 
Mistriss Siddons resta peu d'années dans 
cette troupe , où elle gagna beaucoup 
d'argent , et acquit une réputation qui 

1 lui valut un engagement pour. lei théâtre 
de Drurylane. Elle y parut dana.lesrdles 

B de mistriss Sickknd t de mistriss Epicerie 
( des Femmes silencieuses ) et joua celui 
dé la^reine dans Richard III. Elle n'étoit 
cependant considérée que connue une ac- 
trice du second ordre ; et ayanl eu le. mal- 
heur de joue» dans une pit ce nouvelle qui 
fut très -..mal accueillie, et dont l'auteur 
etoit un journaliste-,; ce dernier eut la, 
méchanceté et la bassesse de . siaoacrjer ,- 
erl. toute occasion ,! à la dénigrer. Alors, 
elle aéloigna de ^a-Capitale pour y repa- 
roitre quelque temp3 après avec un nouvel 
éçlaL . .... - ! mut -i i- 
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A Bath, ou elle se rendit, on fut frappé 
de la rapidité de ses progrès; on assure 
qu'elle y reçut des leçons de M. Pratt , 
auteur de la Sympathie , et qui alors étoit 
libraire dans celte ville. Elle s'y fit une 
réputation brillante, et eut le bonheur 
d'scqttem la protection spéciale de la du- 
chesse deQevonahire, qui lui procura un 
second engagement à Drurylane. A son 
départ de Bath, elle récita, avec sa-sdpé- 
riorilé accoutumée, des adieux de sa coin- 
position. 

Elle reparut sur le théâtre de Drurylane, 
le 10 octobre 1 782 , dans le rôle d'Isabella , 
et étonna tout te monde en déployant des 
talens tels qu'on se rappeloit à peiné en, 
avoir Vu de semblables, f-es cent bouches 
de la Renommée furent bientôt occupées 
d'elle , et tous les jours ou elle jouoit , la 
foule se portoit au théâtre. Elle fit renaître 
le goût de'la tragédie, et le directeur qui ; 
par sa farce de la Critique , Semblolt avoir 
pris à tâché dé détrôner Mélpomène , ten- 
dit alors les bras à la déesse dont les fa- 
veurs l'enrichissoient. On lin doit la fust i'ce 
de dire ^ju'il ne fut point ingrat; il donna 
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généreusement a mistriss Siddonsune M* 
présentation à bénéfice et augmenta se* 
appointemens. Cette actrice profita de Ses 
succès pour faire entrer au même théâtre 
miss F. Kemble, Sa sœur cadette, qui 
parut, pour la première fois , dans le rôle 
d'Alicia , tandis que l'ainée femplissoit 
celui de Janes shore. Misa Kemble ce* 
pendant ne répondit pas entièrement à 
l'attente du public, et elle se retira ho- 
norablement du théâtre , en épousant 
M. Twiss , homme de lettres et voyageur 
très -connu. — •' 

La représentation au profit de mîstrisS 
Siddons fut donnée avant Noël} elle y 
parut dans le râle de Belvidera, et y re* 
cueillit de nouveaux lauriers, avec une 
énorme recette. Les deux conseillers Pigot 
et Fieiding éprouvèrent à cette représen- 
tation un plaisir si vif, qu'ils ouvrirent 
au barreau une souscription dont le 
produit fut de cent gui nées; ils le lui 
présentèrent avec «ne lettre très - polie, 
comme un gage de leur estime. Cet hon- 
neur, à ce que nous croyons, n'avoit 
été accordé à aucun acteur ou actrice 
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Ôépufe le tom^s où Booth produisit un si 
£rarrd effet dans le rôle de Caton. 

Pendant l'été, cette grande et aimablô 
actrice se rendit à Dublin , dont les habi- 
tans furent frappas 'd'admiration à la vue 
de sés tale'ns -extraordinaires. A son re- 
tour à LuKdres. pendant l'hiver dé 178^ 
à 1 784 , *Hft foua , pour la première fois 
par ofdre de leurs ma jestt-S. L'été suivant , 
telle 'Ht une seconde e*t,uïsion en Irlande , 
er 1 vi&ita aussi Edimbourg ; elle reçut par- 
tout y non - seulement des honoraires con- 
sidérables, niais encore de très -riches 
présens de personnes inconnues, parti- 
eulièrement «n vase d'argent ciselé qui 
lui fut envoyé à Londres, et sur lequel 
Soient gravés 1 ces mots : . Tfo'/'hmàp au 
Tkàite:- FcS.-kî.iv! ai n;.M«. ^ 
■■ L'envie, «felon 't'usage, n épatgha pas 
u* talent si rJJstingué. On 'ne .peut ailri- 
bùef qu'à' ûn^ sÈntiTneht aussi t&s ,' les 
diatribes qui parurent cont/elle, dans un^ 
foutBal, felarivgtneht au traitement d!une 
sœur infortunée-, êtb. Ces aBsltrdités pro- 
duisirent cépbndàrit un- tel effet , qu'usa 
première entrée sùr le tliLàtre'/gn'i^ 
I. 6 
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file Fut accueillie par des hupes. Ses ami* 
obtinrent enlin qu'on l'écoutât. ; et à Force 
de peines, son, frère et son mari parvinrent 
enfin à réfuter les calomnies dont elle 
avoir, été l'pbjet. Elle recouvra, en cou- 
séquence, la faveur publique. Quoiqu'elle 
se fût conduite avec beaucoup de mo- 
dération pendant cet événement, l'im- 
pression qu'il produisit sur elle, lui fit 
prendre la, résolution de, se retirer dans 
le pays d> : Galles , ftvec, la petite for T 
tune qu'elle avoit amassée, et il fallut le? 
sollicitations les plus v.ives de ses amis et, 
le désir qu'elle avoit d'assurer le bien-être 
de sa famille, pour a,u>IJe. renonçât à ce 
projet. 

Vers cette époque elle, commença d 9 
fixer davantage l'attention de leurs majes- 
tés. On parloit avec tant d'enthousiasme 
de son rare talent pour la déclamation, 
qua la fin les oreilles de, la famiH» 
royale en furent frappées ; elle reçut de 
fréquentes invitations de se rendre a 
Èuckingham-House et à Windsor, où 
son frère et elle jouèrent souvent la tra r 
gédie , et il y , lieu . (le croire que tous 
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pensés (?). 

Comme un peu dexepOg deveeoit néces- 
saire, a as santé, elle <jjiitu>pour (ju f kme 
temps Jprwylape, et .ail* jouer àlWejv 
Jnouth » k piymou ^ . ^ y verpqoi l 
javec .un «accès qui ajouts» wicore.a mi& 
putaUoa- Kile alla passer aussi qvwiqup 
temps cji^i plttsjftur*! de ses Mftkfl„u*j. 
JtfiCteut&h parmi lesg«els,oa distiogfjQif 
surtout lard, et. lad y «aKçoftrt. Ses taies* 
Aidés par le* sgins d aBjis * ussi distingué», 
.lui OPtfeit.aç^rirmieti:èfiT|olie fortune 
.qu'elle a. placée sur Ift&ftftg de Drury- 
iane> et.eMe Vit trèe - heuqçu;^, fev«Q,dçp 
çnftns qff" prQfrwtre^ ^ ^ ^ 
le soutieade sa vieUIessf r . IJ j 1JB .'i ' .;. 

Nous déplorons avec les plus vjfc regjjeta 
3* perte réwnte qu «JJ Bj » faite, 4-uw filfe 
belle, et accomplie ..^^u, partage 

tout* h i imiWA$.^ !i m&,.qm- m 

™ ots , fh'f,^ 4™ 

Mmblent l s i, se r Woire que ') Wf-m- a routa 
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excessive sensibilité a dû rendre biea 
malheureuse. '- ! . 1 

.La nature a donné à mistriss Siddons 
une taille majestueuse, un maintien noble 
et «il bel'ôrgâne.' Jamais aucune actrice ne 
l'a surpassée , ni peut-être même égalée 
■dans l'art de donner k sa voix les in- 
■flexîons convenables. La flexibilité 'de sa 
physionomie , l'expression de ses yeux et 
la 'grâce de &es gestes sont au - dessus de 
tOut'^loge , ! ~«t bien- peu de 1 comédiennes 
<Jntfréuni à ilri tel degré les mêmes avan- 
tagés. lEI te possède cet art savantde la dé- 
clamation dffns'leojael fouè mistriss Yates 
Vest acquis, à juste titre,- une si grande 
jflë lBKfa éy di elle y réunit tdnt îe feu qué 

mistriss Crauford fais oit éclater dans ses 
fplus beaux jours:-' ;V " ■ 

Elle a souscrit dernièrement avec le 
théâtre de Druryfcme , Un' engagement 
Jpour une certaine Somme par' représen- 
tation , ce qui fait .qu'elle ue ruine pas 
sa sauté par la répétition continuelle de 

l'exercice i' L Li:^aKi de lu scuie. 

Misiriss Siddons demeure dans Greatr 

Marlborough-Stret ; elle est ùgce d'euvirou 
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cinquante ans. Elle réunit dans sa vie 
privée les qualités les plus aimables, aux 
vertus d'une bonne épouse et d'une bonne 
mère de famille. ■,...,,,„.,.. ,. 

P. . 
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Ce n'est pas sans raison que des homme» 
réfléchis refusent quelquefois d'écrire t'his» 
toire de personnages vivans , puisqu il est 
incontestable qu'un récit fidèle est , en 
pareil cas, une entreprise excessivement 
délicate. Exciter l'intérêt et l'émulation 
sans être minutieux ni partial, satisfaire 
celui qui lit, sans offenser celui dont on 
parle, et sans blesser les lois de la vérité, 
c'est assurément un travail dont le mérite 
ne peut être comparé qu'aux difficultés 
qu'il présente. Des particularités sur 
des hommes qui ont servi éminemment 
leur pays, ne peuvent manquer d'exciter 
l'attention , et si l'on met un peu de soin 
et de chaleur dans \t manière de les pré- 
senter, cette attention-là doit être accom- 
pagnée de quelque plaisir. 

De tous les services qui peuvent être 
rendus à la nation anglaise , ceux qui 
tiennent à sa marine sont sans contredit 
les plus importans et les mieux reçus, 
Le courage et Ja générosité de nos marina 
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sont l'orgueil dos Bretons ; le respect qu» 
l'on a pour de telles vertu» B«st pas l'effet 
de la partialité 1 , mais celui de la reeon- 
noissance et de la justice ; c'est unè dett» 
payée au mérite , et une de celles que nou» 
avons le plus de plaisir à acquitter. 

Le contre- àtn irai , aujourd'hui lord 
Nelson, qui a rendu à Son pays de si 
împortans servîtes , est lé plus jeune fils 
du révérend M. Nelson , recteur de Buf- 
nham-Thorpe, dans ie comté de Norfbik ; 
et il est né au presbytère de cette paroisse , 
je so, eepteinbré i^SB. La famille de 
«on père provient originairement d'Hiîbo- 
rough , dans le ntéme comté , où il pos- 
sédait un petit patrimoine', et lé droit de 
nommer à un béh&ice, Sa mère était miss 
Stttkling, fille du révérend (kiiltSur 8ùék<- 
lïng, de Suffolk , et petite- nllé de fèâ 
eir Charles Tuent* , de Warhâra , d*rts ié 
comté de Notfôlk.. ■ 

La capitaine Sucklihg , onclé materné! 
du lord , qui est mort contrôleur de la 
marine , étoït lié avec lui de la plus an- 
cienne et de. la plus étroite amitié* Cet 
ofiieier résidait habituellement. àlwi'oll;. 
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Il retira de l'école deNorth-Walsham, le 
jeune Nelson % alors âgé de douze ans , e| 
le plaça sous lui en qualité - de volontaire, 
à .bord du vaisseau le l\aisànnable , qu'il 
commandoit. Lord Nelson y servit quelque 
temps avec son estimable artii, le capitaine 
Chârles Boyler, qui en est aujourd'hui le 
commandant. Les deux jeunes-gens pas-r 
sèrent ensuite sur le Triomphe , lorsque 
le capitaine Suckling obtint le comman- 
dement de ce dernier bâtiment. Le 4 j uin! 
J775 , le jeune Nelson s'embarqua sous 
les ordres du capitaine Pulipps, depuis 
lord Malgrave , pour un voyage de décou. 
-Vertes , vers le pôle du nord ; expédition 
qui ajouta beaucoup à ses cou n ois sauces. 
JLe 1 o avril 1 777 , il fut fait lieutenant , et 
«nvoyé par son oncle auprès de sir Peter 
Parker , qui commando^ alors le poste de 
la Jamaïque- Peu de temps après Hl fut 
promu au grade de commandant de cor* 
vette (i> Le 11 juin, 1779;, U fut.. {ait 



(0 Ce grade réponii à p,o pré* à eMoi de Keutenonl 
vaisseaux» France. {Nàujh, iradacMiir.ï *. - 



capitaine en second , et après la guerre 
d'Amérique ^ il retourna dans son pays. 
Mais il ne: resta pas long' temps dans l'inac- 
tivité. Il fut envoyé bientôt aux Iles sous 
Je vent, .avec la frégate le Borée, ayant 
sous lui son altesse*royale le duc de Cla- 
rence, qui commandoit le Pégase.* 
: On' dit que dans ce poste il rendit un ; 
service signalé à son altesse qui , en retour, 
l'honora constamment de son amitié. Ce 
fut aussi à cette résidence et à ce que 
nous oroyons vers le même temps , que 
lord Nelson épousa mistriss Nesbit , ou 
Tievis , veuve du docteur Nesbit, médecin, 
et nièce du président du conseil. A cette 
occasion il seroit impardonnable de ne 
pas rapporter un fait qui honore beaucoup 
.l'intégrité et la délicatesse de l'amiral. 
M. Hubert-, le président , étoit extrême- 
ment riche et avoit une fille unique qui 
devoit hériter de la fortune de son père. 
Mais elle eut l'imprudence de se marier 
sans son consentement , et le père irrité 
fut sur le point de la déshériter en faveur 
_ de sa nièce : l'amiral, avec un généreux 
désintéressement, s'employa comme' con- 
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cfliateur dans cette affaire, et il eut 1» 
plaisir , avant son mariage , de rendre à 
la cousine de sa femme l'affection et 14 
fortune de son père. 

L'amiral, tant qu'il occupa ce posté, 
eut sous lui une petit» escadre de frégates , 
et mit une activité particulière à empêcher 
la contrebande, dont l'usage étoit fréquent 
sur la mer. Sa vigilance fut agréable à tout 
le monde, excepté aux contrebandiers et 
à leurs amis; qui lui auraient suscité unè 
foule de procès ruineux , si l'amirauté ne 
e'éloit interposée pour le mettre à couvert 
de leur méchanceté. 

Dans une profession telle que celle de 
la mariné , où les héros se , forment en 
6 exerçant à concevoir de grands projets , 
et à surmonter de grands obstacles , on 
aie peut sans inj ustice louer Un personnage 
aux dépens d'un autre, ni refusera chacun 
ledegré d'éloge qui lui appartient. Les An- 
glais ne perdront jamais le souvenir de ce 
jour glorieux où le comte de Saint- Vincent,., 
battit, à la hauteur du cap Saint ->iaeént , 
la Hotte espagnole , ot^ffït à l' ennemi, 
.quatre vaisseausj-Neiaoii peut revendiquer 
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une grande partie de ce triomphe ( i ). La 
Sai n t-Joseph et le Saint-Nicolas , vaisseaux 
d'une force supérieure, amenèrent à lui; 
il entra dans le premier l'épée à la main , 
avec un courage qui ftvoït quelque chose 
de surnaturel. L'amiral espagnol refusa de 
remettre à tout autre qu'à lui son épée ; 
ïl la reçut sur le gaillard d'arrière, eteniit 
hommage à la communauté des habitans 
deNorwick. L'action du cap Saint-Vincent 
je lit nommer chevalierde l'ordre des Bains, 
et vers le même temps, contre-amiral. 

En quittant l'Amérique , il revint dans 
sa patrie , et comme il ne s'offrit pas im- 
médiatement une occasion de l'employer, 
il se retira avec lady Nelson, au presbytère 
de Burnham, que son père lui abandonna, 
préférant d'aller se loger dans le voisinage. 
Le lord mena pendant quelque temps 
dans cette retraite une vie paisible et do- 
mestique , disposé comme d'il Blas à écrire 



fi) L'action fui engagée le i4 février 1797. Les forces 
de l'Angleterre consistent tfi quinze vaisseaux ne ligne, 
et m* <Je l'Espagne en : vingt- se e t , d'un, rang Li™ 
«npérieur, * -.■-•*■ - ' 
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sur la porte de sa chaumière les vers 
■ suivans ; 

Inveni podium; ipes et fortuna, valele; 

Sat me lusiitis, iudite nunc iliotfi). 

et, comme lui , déterminé également à 
reparottredansle monde lorsque des scènes 
plus actives appelleraient sa présence. 

Lorsque la guerre présente éclata , lord 
Nelson fut envoyé pour commander l'Aga- 
memnon, de soixante-quatre canons; une 
partie considérable de l'équipage fut levée 
dans les comtés de Norfotk et de Suffolk, 
et beaucoup furent pris aussi dans son, 
propre voisinage. Sa réputation d'habileté 
étoit telle , que les pères ambitionnaient 
déplacer sous lui leurs enfans; plusieurs 
d'un haut crédit, sollicitèrent et obtinrent 
cette faveur. 

Depuis le commencement de la guerre , 
'jusqu'à l'époque présente, le public est 



(i) - j'« trouvé le port; espérance et fortnn*, 
- adieu. Voi» m'aveiaaseï trompé, trompes à p(é*ONt 
« tes au'.re», • " 



Digitized by Google 



• LORD NELSON, 9 5 

en possession de tous les détails' qùi con- 
cernent la vie de lord Nelson. Pendant; 
une partie considérable du temps qu'il 
commanda l'Agamemnon dans la Méditer-- 
ranée, il parut à peine uûe gazette qui ne 
renfermât le récit de quelque SurVidé qu'il 
avait rendu , de quelque action de bravoure 
par.laquèlle ils'étoitdistii)gU^;dé quelque 
entreprise d'éclat qu'il flvotft, formée ( 1 ). 
Si un vaisseau marchand 'ëïoit près d't'tre 
coupé hors du Havre, ou une; batterie snrle 
pointd'êtredémontée.lelord^lloitséplacet 
dans lefeu de l'action , et exposoit Sa per- 
sonne avec la même facilité que le dernïer 
matelot. Un tel mépris du danger', qu'bii- 
qu'il ne soit . pas toujours prudeàï rri con- 
venable dans un commandant-, est certai- 
nement héroïque, et réussit souvent. Les 
•Oldats ont bien plus d'ardeur et -de dé- 
voùment lorsqu'ils voient'qùe leur. général 
se soumet volontairemeht ' *ux -mêmes 
périls qu'eux , et c'est alors- que de grands 

ti... ^' IS : i— 
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risques BonPjMstifiéa par de, grands sue* 
çèa{i). 

Ce que nous admirons dans lord Kelson , 
ce ne sont point des exploits isolés, aux- 
quels la fortune pçut-étre.a autant de part, 
çue la bravoure et le mérite ; c'est uns 
suite non interrompue de auccia que le 
jugement a préparés, et qu'a exécutés le 
courage. « Quelques hotnrneB , dit lord 
Bacon, suivent la fortune , d'autre» là 
mènent. » Il paroit que l'amiral a pris la 
dernier parti, et il a fait sagement; U 
fortune est aveuglent a besoin d : un guida. 
» La glorieuse bataille du Nil, Mfcrfcn» 
pense de laquelle,Nelson a qbAa^mcicfimr 
ïnent |a pairie, fe<Mgà.6tf décrite tant de 
fois, et avec de tallea particularités , qu'il 
serçît superflu d'en donner de. nouveaux 
détails. Elle offre une preuve éclatante d« 
çe que peuvent , : dans; les entreprises pé- 
rilleuses , l^a -ïDJU-in* anglais , .lorsqu'il» 

' ' "1" ' ' v^'^T^M . 

tO L'eilr^me prudence produit rarement de grand» 
Jioïineurs : Aleiandre , César, Pompée et Marc-Antoine, 
W.^ souvent forcés de, hasarder beaucoup, et cela 
quelquefois dans une mauvaise cous».. L „ _ , 
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sont commande par d'habiles ofliciers. 
I.a modestie avec laquelle l'amiral a rendu 
compte de cette action , ajoute encore à 
?a gloire. Dans la splendeurd'une victoire 
'éclatante, nos yeux fixés fur le chef de 
l'entreprise , s'arrêtent rarement sur tes 
personnages secondaires. C'est sur cette 
base de l'unité d'intérêt, qu'est fondée la 
poésie épique et tragique , dans Vans : « 
dans l'autre , notre attention est écaWés 
du vulgaire, pour être portée en entier 
sur le héros. L'amiral, en ce qui le con,- 
ccrnqit personnellement!, s'est effonjej dn 
corriger cette injustice par les louanges 
impartiales et judicieuses qu'il adonnée» 
à ses officiers et marins , dans sa. lettre 
*;f 9f*tï>JS8i. ' - liù.n' .r . 



Maiscen'apaséléieulemiintdais técom, 
mandement d'une .flotte- que lord Nelson 
%'ast montré avec avantage ) il a fait milieu 
les talens de l'homjj» d'état eu méma 
temps que çeuxdu iroru,. Aptès.la batailla 
4u Nil, il fit cg que négligèrent die faire 
Pompée après celle, dàBirraehium , et les 
Chrétiens confédérés après celle dé Lé. 
pantai U tira la plus grand parti de; la 



Digitized by Google 



9 6 LORD ■WELSOÏR 

victoire. Le gouvernement anglais ctahi 
l'Inde avoit conçu de vives alarmés des 1 
progrès que les Français aVoient faits dans 
la Méditerranée. Immédiatement' après^ 
l'action du Nil , l'ariliral dépêcha par 1 terre" 
un courrier à Bombay, pdur y porter la 
nouvelle de sa victoire. Il la communiqua 
aussi flux principaux cabinets du cônti* 
jaent, et releva de cette manière les esprits 
abattus. Il laissa !e commodcre Trtrw^ 
hidge, sur la côte d'Egypte, avec' six vais j 
Beaux de ligne, pour brûler les ! JjEttlmenj 
de transport de l'ennemi , et pbûr 1 iùter-' 
cepter les secours qui pourroiént J ïfriveïj 
et ÎU«nipara;d'une Ile fortifiée où l'ar- 
tillertede l'avaiU -garde ennemie avaitcon- 
sidérablement fait souffrir la flotté fen- 
dant IfS^urée: de l'action, ' 

I^.:-célébn'té;r[ug16rdiNelsttfl^'6ir'âfci 
qiiisepar.ses services ; a ajouté défie- il veau* 
lauriers^a ceux d'*a~.e province ■déjà ! dîai 
tingutië parles p"ereonniigés^mineHtrinrelle 
avoit dbnnésà l'état. On lit dahs'i nistolre 
dti comté de Noriblk, que -dartS 'le petit 
villagede Colcktiiorpe ,quin'esf pas éloigne* 
deBurnham,sontnéstr(3isillHstTe« marins^ 
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savoir : sir John Narborough , sir Cloudes- 
Iey Jhovel, et sir Christophe Mims. 

Lorsque des ho m eu es, par leur mérite 
et par leurs verlus , sont parvenus dans 
la. société à un degré d'élévation extraor- 
dinaire, nous deiuandons naturellement 
quelles ont été leurs habitudes dans la vie 
privée; car si le grand nomma doit être- 
vu sur le théâtre du monde , il est certain 
que l'homme bon se manifeste plu lût dans 
l'obscurité des relatioEis domestiques. La 
piété, cette vertu sans- laquelle toutes les 
autres ne sont qu'une vaisie fumée, est la 
règle des actions de lord Nelson. Il l'a fait 
éclatér dans toutes les circonstances de sa 
vie, et particulièrement dans les instruc- 
tions qu'il a données à sa flotte , immédia- 
tement après la bataille d'Abonkir.' 

Peu de temps après qu'il eut remporté 
cette mémorable victoire , il retourna en 
Sicile, où il fut reçu comme un libérateur. 
Le roi et la reine lui donnèrent les témoi- 
gnages les moins équivoques d'estime et 
de considération, et le Grand-Seigneur lui 
témoigna sa reconnoissance par de magni- 
fiques préaens. 

I- 7 
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Lorsqu'il revint en Angleterre , il n'y 
eut personne qui ne fut empressé de re- 
voir le héros du Ni] , et une foule immense 
se portoit aux différens théâtres lorsqu'il 
y paroissoLt. Après avoir goûté quelques 
momena de repos, il fut appelé à rendre 
à son pays de nouveaux services, et fut 
nommé commandant en second de la flotte 
destinée à la Baltique. 

Il nous reste à ajouter quelques traits 
nu portrait de lord Nelson, considéré 
comme homme privé. Sa conduite dans 
les relations intimes et domestiques, 
a paru constamment irréprochable ; il 
s'est particulièrement signalé dans tous 
les temps, par sa tendresse et par ses 
attentions pour son père. Le vieux gen- 
tilhomme avoit l'habitude , lorsque la 
saison le permettoit, d'aller se prome- 
ner tous les jours une heure avant son 
dirier; l'amiral, quelles que fussent ses 
affaires ou ses engagemens , ne man- 
quoit presque jamais de quitter tout pour 
J'aceompagner. 

Après la malheureuse affaire de Santa- 
Cruz , lorsque l'on fut obligé de faire i 



LORD NELSON. ^ 
Tamiral l'amputation du bras droit (i),. 
«t que Tort était incertain de savoir cjueliç 
seroit l'issue de cette opération , on assiîre 
que ses principales inquiétudes se pop- 
toient sur les siens et non pas sur lui: 
même , et qu'il écrivit de la main gauche à 
1 amirauté pour lui recommander M. Ner- 
bit, en cas qu'il vint à mourir. 

Parmi les traits de bienfuisance qui l'ho- 
norent, otl peut citer comme un des plua 
técens, l'envoi qu'il fit, l'hiver dernier, 
d'une provision considérable de couver- 
tures pour être distribuées aux pauvres 
de son village. Il a un sentiment si vif 
de l'amitié , qu'on l'a vu pleurer à la 
rencontre inopinée d'un vieil ami qui 
revenott d'un climat lointain. Quelques 
personnes pourront trouver ces détafe 



!■) Lorsque lord Nelson reçut le coup qui lui em- 
porta le bras uro ii, ;[ é (oit dails nM d , a | oupe ^ 
lenoit nue épee à laquelle il attachoit beaucoup de 
prjj, parce quVIlc lui avoit été JoWe par son oncle 
ie capitaine SuckKng. I] eut le bonheur de la ressaisir 
avec son bras gauche, et d"em pêcher ainsi qu'elle De 
Iotubat dans la mer. On assure que cela lui fit un grand 
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minutieux et au - dessous de la dignité 
de l'histoire; mais nous pensons que le 
plus grand nombre ne les lira pas sans 
intérêt, parce qu'ils présentent des traits 
caractéristiques de la véritable magnani- 
mité. 
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J. ous les hommes célèbres de nos jours 
sont ou là tige ou le rejeton immédiat 
d'une nouvelle famille. Les anciens nobles; 
sont ensevelis sous les lauriers de leurs 
ancêtres. Tous , à quelques exceptions 
près, dédaignent les professions savantes, 
regardent le commerce et l'agriculture 
comme indignes de les occuper, et trai- 
tent par procureur, non -seulement leurs 
affaires domestiques , mais bien souvent 
celles de l'état. Rien peut-être ne justifie 
mieux le grand nombre des rameaux plé- 
béiens entés tout récemment sur le tronc 
de l'antique noblesse. . ... , . ; , ;,.;] jj 
Une autre observation , applicable à pluj- 
sieurs des principaux hommes d'état , c'est 
que généralement les cadets de nos mai- 
sons nobles parcourent, avec plus de succès 
<jue les aînés, la carrière politique (i). Il 



(j) Horace Watpole a remarque que William Pi4t, 
eu lord Cbalhani, devenu premier ministre, eloil uD 
cadet ; nue son rival , Henri Fos, ou lord Hcdland , e* 
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est aisé de rendre raison de cette singu- 
larité. L'héritier d'une immense fortune 
et d'un grand titre, ne réfléchit pas qu'au, 
moment le plus inopiné , il peut s'en trou- 
Ver investi; et lorsque cet événement sur- 
.vient, quels vœux ultérieurs a-t-il à for- 
mer? Il se persuade rjile la science du 
législateur est innée en lui, et que les 
richesses sont un attribut inhérent à sa 
personne. Les llommea et les biens se> 
trouvent être , non pas seulement à sa por- 
tée , mais en sa possession ; ce n'est donc 
■pHs'là peine de se mettre en état de les ac- 
quérir. II n'en est pas ainsi des branches 
cadettes ; ordinairement le patrimoine des 
puînés est très-mince , et il leur reste tout 
à faire pour se produire avec éclat. Le désir 
Skié paria privation, fait naître en eux 
cé goût exquis des plaisirs que la satiété 
eniousSe bientôt dans leurs aînés , et tout 
est mis en usage pour le satisfaire. Sem- 



éloit un pareillement; et que tes antagonistes actuel* 
de tous les déni, etoisnt Charles Foi, second fils dp 
tord Holland , et William Pitt, troisième fils de lord. 
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blables à la colombe de l'arche, ils trouvent 
à peine où poser le pied sur la terre ; leur 
situation est la même que celle do ce 
général qui , à sa descente dans le pays 
ennemi, brûla sur-le-champ ses vais- 
seaux ; il leur faut nécessairement avancer 
ou périr. 

• Charles- James Fox est le second fils de 
Henri Fox, et ce dernier étoit lui-même 
second fils de sir Stephen Fox, qui, par 
une particularité remarquable, et que la 
vertu de sa i'emrne ne permet pas de révo- 
quer eu doute, fut père à quatre-vingts 
ans. Henri devint de. bonne heure un 
"homme public, et il se conduisit avec 
tant d'adresse dans le parlement durant 
le règne de Georges II, qu'il obtint de 
la confiance du monarque les emplois à 
la Fois les plu.s honorables et les plus lu- 
cratifs ; car en l'année 1 754» il fut nommé 
ministre de la guerre, puis secrétaire d'état 
pour le département des Indes ! et lors- 
qu'ensuite il fut remplace par le grand 
M. Pitt , moins connu sous le nom do 
comte de Chatham, il fut revêtu de l'em- 
ploi immensément productif de payeur 
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général des armées. Dans ce poste, il amas- 
sa de grandes richesses , et encourut l'ani- 
inadversioii des principaux personnages de 
l'état. Son crédit néanmoins c'toit tel, qu'en 
1 765 , époque à laquelle on se rendoit très- 
difficile sur la comessïon des lettres de 
pairie, il fut ennobli par le roi régnant, 
sous le tilre de baron Holland de Foxley. 

Sou fils, Charles James, est né le i3 
janvier 174^; et si, du coté de son père, 
il est au rang des hommes nouvehux, il 
peut se vanter, par sa mère, de l'origine 
la plus illustre; car lady Georgiana-Caro- 
lina Lenox, étuit fille du feu duc de Ri- 
chemoud, et â ce titre alliée, non-eeule- 
mentau roi de Sardaigne, mais aux deux 
maisons de Brunswick et deStuart, qui se 
Sont disputé si long - temps le trône de la 
.Grande-Bretagne. 

Mais ce ne sont point Ik les titres que 
l'histoire invoquera en sa faveur ; elle 
peindra en lui les talens précoces'et ex- 
traordinaires de l'enfant, la sagesse mûre 
du philosophe et de l'homme d'état; et 
derrière la fuule des qualités brillantes qui 
occuperont le premier plan du tableau , 



Digitized by Google 



■M'. FOX- io5 

quelques avantages chimériques de nais- 
sance , se distingueront à peine dans 
IVloignement. 

Ce second fils fut bientôt l'enfant favori 
de lord Holland , et devint l'orgueil et 
l'amour de sa vieillesse. Lord Holland 
apeivut en lui le germe de toutes les ad- 
mirables qualités qui constituent la gran- ' 
deur, et tous ses soins s'appliquèrent à 
en favoriser le développement. Il le des- 
tina , dès sa plus tendre enfance , aux 
affaires du parlement , et en conversant 
continuellement avec lui , comme'si c'eût 
été un. homme , il parvint à en faire réel- 
lement un homme avant le temps (])• 

L'Angleterre a fourni , dans la personne 
de -deux orateurs rivaux , un exemple frap- 
pant d'hommes d'état qui , à des époques 
différentes, se sont retirés du champ ora- 
geux des débats , et qui consacrant le reste 
deleurvieàl'étlucation de leurs plus jeunes 



(0 On assure que lord Holland donnoit à lire à son 
fils loute sa correspondance , et que dans une occasion 
importante', il adopta les çhangemens que l'enfant 
ïenoit de lui proposer. 
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fils , leur ont fait contracter l'habitude do 
discuter avec eux les affaires publiques, et 
les plaçoient quelquefois sur une table afin 
\ de les entendre déclamer. Les longues hos- 
tilités de ces deux hommes d'état ont ren- 
du l'inimitié, pour ainsi dire, héréditaire 
dans leurs familles; du moins s'est- elle 
conservée entre leurs enfans , dont la riva- 
lité subsiste , même après qu'ils ont res- 
pectivement abjuré les principes et les 
opinions de leurs pères. 

D'après les vues qu'avûit lord Holland 
pour son fils, l'éducation publique lui parut 
préférable à l'enseignement particulier; en 
conséquence, il envoya Charles au collège 
de Westminster. Le jeune Fox , après s'y 
être distingué, passa à. celui d'Eyton , où 
le docteur Bernard , qui en étoit alors le 
principal, remarqua en lui tout à là fois 
une ardeur extraordinaire pour les plaisirs, 
et les progrès les plus brillans dans tous 
les genres d'études. Son gouverneur parti- 
culier fut le. docteur Newcombe , depuis 
évêque de Waterford , et présentement 
archevêque ' d'Arm'agh , qui, en même 
temps qu'il se désoloit île l'extrême dissi- 
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pation île soli élève, étoît enorgueilli de 
Ses grands sucrés. Ce fut là que Charles 
Fox se lia d'amitié aVec le comte Fitz- 
William , lord Cnrlisle, le duc de Leinster 
son propre parent, et quelques-uns des 
Jjommi-s les plus distingués de nos jours. 
Lord Cailisle lit à cette époque des vers 
très connus, et où il prophétisa la célébrité 
de son aiuî. 

Lord Holland, qui était un tory outré, 
envoya Charles finir son éducation à Ox- 
ford , où, à ce qu'on rapporte, il itnila 
l'exemple de Pénélope, en réparant par le 
travail du jour les pertes d&la nuit. 

Mais bientôt il se laissa de plus en plus 
entraîner par la Séduction du plaisir ; H 
devint dès lors impatient de toute con- 
trainte, et la vie de collège le fatigua par 
son ennuyeuse Uniformité. Le moyen le 
plus adroit pour secouer ce joug, fut do 
témoigner un ardent désir de voyager; et 
comme ses études étoient entièrement 
finies , lord Holland Céda , comme à soft 
ordinaire , aux désirs de son Bis bien aimé. 
Ceux qui ont l'habitude de voir M. Fo3C 
dans ces derniers temps , sans avoir cour 
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noissance des particularités de sa Jeunesse , 
croiront à peine qu'à cette époque c'étoit 
un des plus grands merveilleux de l'An- 
gleterre , que l'élégance la plus recherchée 
présïdoit toujours à sa toilette, et qu'il 
caressoit jusqu'aux extravagances de la 
mode. Il étala cette brillante futilité dans 
toutes les cours de l'Europe, et s'il ne 
revint pas , comme son ancêtre mater- 
nel (1) , avec tous les vices du continent, 
il en rapporta du moins dans sa garde -robe 
toutes les parures et tous les colifichets. 

Il est des révélations plus graves que 
nous commande la rigidité des devoirs de 
l'historien; on n'ignore pas que M. Fox, 
entraîné par l'ardeur et l'impétuosité de 
la jeunesse , a englouti au jeu des sommée 
considérables et contracté des dettes im- 
menses (2). Mais on ne doit pas perdre de 



(i) Chattes H. 

(o.) Le docteur Brsset, daas ia vie de Burke , assur. 
que lord Holiand étant avec son Ris aux saui de Spa , 
fit naîlrc en lui, le premier , la passion du jeu, en lui 
donnant Ions les soirs cinq guinees pour être risquées a, 
des jeux de hasard. Mais ceci est une simple assertion 
. dont il est permis de iévoii«er «a ttout* l'eitctîtude. 
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vue qu'il étoit alors très-jeune, et qu'il 
s'en falloir, deux ou trois ans qu'il eût 
atteint sa majorité. 

Ses ennemis ont eu grand soin de nous 
rappeler que le premier acte de sa vie poli- 
tique fut une violation aux lois de son 
pays ; car aux élections générales de 1 768 , 
il abusa de l'influence de sa famille pour 
se faire choisir par le bourg de Midhurst, 
dans le Sussex , lorsqu'il n'avoit encore que 
dix -neuf ans, et qu'il étoit conséquem- 
ment inéligible. C'est avec regret aussi que 
nous sommes forcés de faire ressouvenir 
que le premier effort de son éloquence fut 
dirigé contre la liberté ( 1 ) ; mais dans cette 
conduite on doit prendre en considération , 
indépendamment de son extrême jeunesse , 
les préjugés de son éducation , les pré- 
ventions de sa famille , et surtout le vœu 
fortement exprimé d'un tendre père. Si 
tous ces motifs n'opèrent pas une justi- 



(1) Il est question ici de l'accusation qu'il poria contre 
M. Wilkes, détenu alors au banc du roi , et dont la 
cause, au jugement de tons les hommes désintéresses, 
étoit, non-teuUment populaire, m»is juste. 
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fication complète, ils Forment du moïai 
une excuse puissante aux yeux de tout 
homme qui juge sans passion. 

Durant toutes les opérations de la 
chambre des communes, relativement à 
l'élection du comté de Midlesex, M- Fox 
se montra le champion déterminé du mi* 
nistère , et déploya une adresse et une 
activité peu communes. Du premier mo- 
ment de son entrée ai» sénat , il fit briller 
toutes les qualités d'un orateur accompli ; 
et lord Norih , alors chancelier de l'échi* 
quier, conçut une si haute idée de son 
mérite, qu'au commencement de 1772, il 
lui donna une place importante dans 
l'amirauté; et à la tin de la même année , 
il se l'associa en quelque 6orte lluttt l'ad- 
ministration dé l'Etal, en le ponant aux 
fonctions de lord de la trésorerie. 

A travers ce dévoftment extérieur atijt 
intérêts de la cour, M - F«x saisit plusi»ura 
occasions de laisser percer sou caractère 
mâle et de secouer le joug de la dépen- 
dance. Une des plus importantes fut le dé- 
bat relatif au bill présenté k !a chambre des 
communes par sir William Meredith, 4" 
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Sujet derégliseangUcane,M.Fpxrnanifesta 
sur cette matière des sentimens énergiques 
et généreux dont il ne s'est jamais départi. 

Mais le temps arriva bientôt où sa con ■ 
duite politique reçut une direction diffé- 
rente. On ne peut émettre que des conjec- 
tures sur cet événement , dont les résultats 
ont été d'une si grande importance. Le ftls 
de lord Guilford et celui de lord Holiand 
étoient doués l'un et l'autre de talens dis- 
tingués; l'un étoit investi de l'autorité 
suprême à laquelle l'autre aspirait peut- 
être ; et semblables à deux grands person- 
nages de l'antiquité, celui-là ne pouvoit 
endurer de supérieur, ni celui-ci de rival. 
L'inimitié du premier se manifesta d'abord 
par le refus d'un rendez-vous ; elle s'accrut 
lors de l'examen mémorable que subit k 
la barre de la chambre de communes , la 
révérend M. Horne , aujourd'hui J. Home- 
Tooke ; et enfin elle devint publique par ua 
billet dont le laconisme est frappant fi). 



(i) En voici ta (eneuri 

S,i majeîle a jugé à propos 3e faire eipedifr une 
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M. Fox considéra ce dernier procédé 
comme une insulte ; dès ce moment Son. 
inimitié éclata sans contrainte, et vive- 
ment blessé d'un traitement voisin du 
mépris, il manifesta si fortement son op- 
position constitutionnelle à la conduire du 
noble lord, qu'il parvint à renverser son 
autorité, et à Je traîner jusqu'au bord de 
l'écliafaud. 

Surcesentrefaites,lordHoIland mourut, 
laissant à son fils Charles des capitaux 
considérables etde vastes possessions dans 
les environs deKingsgate, avec la maison 
qu'il y avoit fait bâtir à l'imitation de celle 
de Cicéron , sur la côte de Baies. M. Fox 
se trouva ainsi en possession d'une im- 
mense fortune , et s'il avoit su la con- 
server , il auroit été l'un des propriétaires 
les plus importans ; car ces différens legs , 
joints à une charge qu'il avoit en Irlande , 
et qu'il vendit peu de temps après, for- 



. nouvelle commission de lord de la Lrésorerie , sur 
» laquelle je n'aperçois pas Votre nom. 

. LW M. Foi. 
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moient ùli revenu net de plus de 'quatre 
mille livres sterling. ■ -■ ' : - 

Après avoir dissipé tout ce patrimoine , 
un esprit d'une trempe» commune aurbit 
peut-être été abattu sous-Ie poids du futeN 
heur; poltr lui , on eut : dit que -nouvel 
Antée , sa chute lui avoit donné de tiàlt- 
Velles forces; et au lieu de succomber soua 
le désespoir, il s'éleva' par un essor rapide, 
à l'indépendance et à là célébrité. ■ ' 1 '■' l;l : 

Une carrière nouvelle et honorable s'bu 1 - 
vrit alors à son ambition ; il y entra comme 
un patriote, en professant des principes 
avancés par Locke, et que Sydney n'aurdit 
pas rougi de souteïiitt- ^J-";^ > ■ ! 

Lesmembres deradminisfratioil d'alors; 
que Ton supposait n'être que les ïnfHtne- 
fpjins d:un pair de l'une ' des provinces 
septentrionales, s'étoïent rendus odieux 
par l'oppression de M. Wilkes, par les per- 
sécutions dirigées contre les imprimeurs ', 
par la protection donnéeaiiX-^éoftuches de 
Brentford , et par l'exécution "militaire qui 
avoit eu lièu -dans lès plaines de Saint- 
Georges. '.-- - j . 1 ■ 

Un autre événement, d'une tonte-autre 
I. , a 
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importance , vint combler la mesure de la 
haine populaire; l'oppression de l'Aîné* 
rique , Tassuji! tisse ment dont elle étoit 
Wfft$cèy , Ul nnîjre dans la mère -patrie 
un sentiment .général de résistance, et 
dirigea sur quelques fronts le doigt de la 
yengeance publique. Heureusement pour 
caractère de.M. .Fox, sa conduite rela- 
tivement aux. dissensions transatlantiques 
fut constamment uniforme , et dans cette 
occasion , comme dans une circonstapee 
. j>ofit^ri.eure, son coup d'œi-1 aussi jusle que 
jwJFça.nt, anticipa sur les calamités avenir, 
fit prévit l'ayant ulitt ion de JtiarlheHrs sons 
le poids desquels la • nation : faillit ensuit* 
( Û*fe: en§îout(e. '■• ' .-iJu-- - 

.Eu conséquence, fin 1774» il s'opposa 
vigoureusement -à, -l'admission ,du bill d* 
Ji^strj», eE se constitua l'avocat des co- 
lonies. Dans le discours . qu'il lit a cette 
occasion.;, il dénonça .avec hardiesse et 
énergie le*, tnesures du ministère, et dé- 
veloppa avec, une éloquence m£le , digne 
4e la canse^u'il plaidoit, Jês principe» 
violés de la constitution. Ce fut alors que 
i^anc de.la^f'Borerie commença pour la 
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première fois à calculer la perte qu'il avoiE 
faite, et le parti de l'opposition à ap- 
précier le surcroît de forces qu'il venoit, 
d acquérir , tandis que le peuple fut trans- 
porté de joie de voir dans la personne d'un, 
jeune sénateur, qu'il s'étoit accoutumé à 
considérer comme son ennemi , un ferme 
intrépide et éloquent orateur, tel que Rome 
ne l'auroit pasdésavoué d»ns ses plus beaux 
jours. 

M.. Fos sié^eoit alors avec un Savill» ,- 
un Barré «„ Bunojr,, et un Burk..' 
Souvent, du ojts opposé de la w ll. , j| 
SVO.t rompu de» lances contre cedemie,, 
et depms il a avoué ingénument que c'était 
cet homme célèbre q„i ]„ prwaier 
écla.ré sur. le, véritable, maxime, de ïét«. 
Par quelle, ineoncevable bisaroja s'es,.il, 
ta,t que le maitreles ait lui-même aban, 
donnas , après (e, :S ,»oi, inculquées à sou 
illustre élève? , . , r.r ■ 

. Dans la discussUm qui s'éleva en jjjj : 
sut le» proposition, conciliatrices d. M* 
iSurke, M, l'„ min vigoureusement/le» 
Plans d u.eflaje.-et loyale^tique , Ké, 
senté» p»rce t: h.or w ,,^, 34 . p„ r „ t , ow 
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le cours des -débats, ses motions et ses 
votes furent en opposition directe avec un 
système criminel , qui devoit , suivant de 
fallacieux pronostics , amener les colonies 
à se soumettre sans condition , et les ren- 
verser la face contre terre, aux pieds de 
]a mère-patrie. 

Tous les malheurs qui avoient été prévus 
se réalisèrent enfin. L' Amérique , réduite 
au désespoir, se déclara libre et indé- 
pendante; la monarchie française étendit 
sur elle son bras protecteur; la prise de 
Burgoyne et de Cormvalis proclama le 
triomphe de la liberté, et un nouvel in- 
cendie allumé en Europe par iês brandons 
que le ministère anglais âvoit agités dans 
un autre hémisphère , ruina la force et 
épuisa les ressources dë >là' Grande -Bre- 
tagne. ■■ 1 • J ' li -' ■ ■'• "■ ■■' 
- Lors des. élections générales de 1780,1e 
bourg de Midhurst avoit cessé d'être sous 
l'influence de la famiîIé'tfë'M. Fbx; : peut- 
être d'ailleurs eut-il honte de violer l'esprit 
et d'essence d'une fcon^lHlticm qu'il corn-- 
rnencoit , pourja premrèré'fiWs^â contem- 
pler- avec un respect reKgieiix ; en' consé- 
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quence il se détermina à se présenter, 
comme candidat , pour la ville de West- 
minster , et il réussit enfin à se faire élire , 
après une lutte violente dans laquelle il 
triompha, non - seulement des prétentions 
de la famille de Newcastle, mais encore de 
l'influence, de la couronne. Devenu le re- 
présentant , non d'une petite bourgade 
acquise à prix d'argent, maïs d'une grande 
et importante cité , et cela sans qu'il lui 
en eût rien coûté personnellement, il parut 
dans le parlement avec plus de dignité , et 
accrut considérablement son crédit et sa 
considération. 

Le ministère commença peu de temps 
après à chanceler , et les rats politiques se 
mirent en mouvement, pour abandonnée 
un bâtiment prêt à tomber en ruine. Une 
minorité, d'abord méprisable par le nom- 
bre , mais toujours formidable sous le 
rapport de l'intégrité et des talens , avoit 
augmenté son pouvoir et sa popularité. Les 
ministres étoient terrassés, au dedans par 
les foudres de l'éloquence , et au dehors., 
par les clameurs d'un peuple irrité,; con- 
tinuer la guerre, - c'était consommer la. 
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ruine de l'état , et revenir sur ses pas t 
cétoit se précipiter dans un danger per- 
sonnel. Enfin le noble lord an cordon bleu 
( c'était ainsi que lord Nelson étoit géné- 
ralement appelé ) , se trouva pris dans les 
fifeis. Plusieurs espérèrent qu'il seroit fait 
enfin justice publique de ses méfaits; car 
dans celte lutte où des flots de sang avoient 
injustement coulé, il y avoit nécessaire- 
ment des coupables ; et qui convenoit 
mieux pour un sacrifice expiatoire 1 que 
l'auteur ostensible de tant de calamités? 
Hélas ! s'il avoit été infligé une peine à un 
seul individu , tons les malheurs subsé- 
quens auraient été détournés , et le peuple 
auroit été autorisé à croire que même pour 
les grands coupables , il existoît quelque 
rapport entre te crime et le châtiment. 

Mais le parti Rockîngham Se contenta 
de la défaite de ses adversaires; M. Fox 
fut appelé dans le cabinet, et désigné pour 
être un des secrétaires d'état. Le mérite 
de cette courte administration fut mani- 
feste. Quoique ceux qui la' composoient 
'eussent trouvé l'échiquier vide et eussent 
è faire face' :- aux dépenses d'une guerre 
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générale , ils résolurent cepandant de sou- 
iagër le peuple du poids de quelques une! 
de ses nombreuses charges , et s'ils eussent 
conservé un peu pîusiong-'temps le pou- 
voir , ils auraient fait infiniment plus. Les 
officiers de la douane et du fisc furent dé- 
clarés par un arrêt duparlemen t , incapables 
de voter dans les élections. J.es opérations 
relatives aux élections du comté de Mid- 
lesex furent annullées, et un-bill réfor^ 
mateur { à la vérité plus spécieux qu'eilU 
cace) , abolit un grand nombre d'officiers 
inutiles. Unepolitique'plusgénérèùse fut 
adoptée aussi relativement «-l'Irlande ; on 
inéditoit déjà le plan d une paix générale; 
on recourut à des négociations pour tacher 
de regagner un ancien allié { 1 ) , ( et i'bti 
projeta de pacifier rAmériquV, : qu'irri''ëko'it 
plus question de ressaisir.- ''• ■ 

Au milieu de ces ilatteuses apptitéiicé^i 
l'homme d'état que ï'tift pouvoit -dsStX* 

- ■■• -.'T? 

.'■■.^i ,... :■■ :v1u -iti 

(0 M. F»ï désirant de ddtacl»r. la Hollai^ejd^U 
«-nalilioa avec la niaisan de Bourbon, écrivit à M. Si- 
Inolin , ministre Je llussie , pour fui offrir il-e formtr 
au noQvcan traité, sur 1rs bases de c^lni iëiiSf'' " t 
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dérer comme la pierre angulaire .qui sou- 
tenoit les matériaux discordans de lïédifice 
public, mourut subitement, et le conseil 
se trouva tout à coup divisé en schismes 
politiques. , , 

Le marquis de Larisdown qui, à ce qu'il 
paroit , avoit à cette époque l'oreille du roi , 
mais non la majorité dans le cabinet, fut 
saisi immédiatement des rênes de l'admi- 
nistration , et M. Fox qui , pour employer 
ses propres expressions , avoit résolu de ne 
concourir eu paçticulierà aucune opération 
qu'il ne pût avouer, et défendre publique- 
ment , se retira du conseil avec un groupe 
nombreux et respectable de ses amis. 
.. Sur ces entrefaites , le parti resté en 
possession des premiers emplois, conclut 
la paix avec la, France, l'Amérique et la 
Hollande; mais cette administration fut 
de très -courte durée; il venolt.de se former 
çontr elle une grande confédération politi- 
quequi,SOLisle.nom de coalition , renversa 
bientùtson pouvoir , et lit passer les emplois 
publics éh : d'autres mains. Aucun événe- 
ment, de nos jours, n'a donné plus de 
prise aux détracteurs que l'alliance formés 
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entre 5Î, Fox et lord North ; on ne peut 
pas dissimuler qu'elle fut conçue sous les 
auspices les plus défavorables , et a eu les 
plus funestes résultais , parce qu'elle a 
fourni ii un ambitieux jeune homme les 
moyens de porter le premier coup de 
poignard à la constitution , en bravant un 
vote de la chambre des communes, qui 
jusqu'alors avoit été réputée inviolable. 
Le bill des Indes , dont on assure quo 
M. Burke fut le rédacteur, devint le roc 
contre lequel se brisa le vaisseau de ses 
collègues dissidens. 

Nous voyons M. Fox, dépouillé une 
seconde fois du pouvoir, et réduit, lors 
d'une soudaine dissolution du parlement , 
à s'assurer une ressource dans la repré- 
sentation de quelques bourgs. Cependant 
après la persévérance la plus opiniâtre , 
après un scrutin aussi orageux que mémo- 
rable , et des dépenses énormes , supportées 
par les grandes familles de son parti , il 
parvint à se faire élire pour la ville .de 
Westminster, 

Il a depuis été réélu à ce poste honorable , 
et en sa qualité de représentant du peuple , 
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a combattu vivement l'influence de la 
couronne, qui dans son opinion, est la. 
source d'où découlent tous les maux du 
peuple. Cette dernière conduite lui a rendu 
toute sa popularité, et a élevé son nom 
plus haut que jamais dans l'opinion pu- 
blique. Sa grande maxime qui, sans con- 
tredit , est liée immédiatement à la pros- 
périté, et peut-être à l'existence d'un pays 
manufacturieretcommerçant.est le main- 
tien de la paix extérieure. Ce fut par ce 
principe qu'il s'opposa à une rupture 
avec la Russie , à l'occasion de la forte- 
resse d'Oczakow , et à des hostilités contre 
l'Espagne , relativement à la pelleterie de 
Nootka. * 

Durant les premiers périodes du triste 
événement qui conduisit au bill de la ré- 
gence, M. Fox voyageoit dans les char- 
mantes contrées de l'Italie, et paroissoit 
enchanté de fouler eucoce une fois une 
terre classique. Il fut arraché à ces ciiar- 
cieuses distractions pour venir être témoin 
et bientôtacteiirdescènesbiendifférentes, 
et pourvoir enfin plus affermie que jamais 
Vantorité du parti contre lequel il luttoir. 
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On a Uàiàê la conduite qu'il « tenus 
durant l'accusation de M. Hastings , mais 
il a été soutenu en cette occasion par la. 
majorité de la chambre des communes , 
et même par la presque totalité de ses 
ennemis personnels. La mesure prise alors 
étoit absolument nécessaire pour dégager 
de tout nuage l'honneur de la nation , et 
pour prouver aux Américains opprimés 
qu'ils pouvaient encore trouver en Angle- 
terre-des vengeurs. On ne peut pas nier 
cependant que l'instructi'ondu procès n'oit 
Subi les lentenrs les plus oppressives, ot 
que l'accusé n'ait enfin cessé 'd'être odieux 
au peuple. On pourrait répondre que lie 
formes de la chambre des pairs, consi- 
dérée comme cour de justice, ne sontpos 
favorables « la prompte expédition des 
affaires; mais les commissaires auraient 
dû peut-être ou accélérer la marche de la 
procédure , ou renoncer à toute résistance 
lorsqu'ils ont vuquB-pour punir un indi- 
vidu, même coupable , il fallok commen- 
cer par l'opprimer. 

Dès que la nation française eût mani- 
festé un désir sincère de secouer la doini- 
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nation du pouvoir absolu , M. Fox salua 
avec transport cet heureux crépuscule de 
la liberté naissante, et adjura son pays 
de ne pas combattre pour le renversement' 
des principes sur lesquels lui-même avoit 
fonde sa lière prééminence. Dans cette 
occasion , il se vit abandonné par plusieurs 
de ses anciens partisans , et entr' autres par 
l'homme de la bouche duquel il avoit reçu 
les premières impressions de la passion 
pour la liberté. Se voyant réduit, lui et 
ses amis , à une trop foible minorité , il 
s'est depuis retiré en grande partie des 
affaires publiques , et a laissé le ministère 
triompher par le secours d'une majorité 
vénale. La vengeance ministérielle s'est 
exercée tout récemment contre lui , en 
faisant rayer son nom de la liste des con- 
seiliers privés, ce qui n'étoit jamais arrivé 
sous le règne actuel , et ce qui n'a eu lieu 
qu'une seule fois sous le précédent ,. par 
rapport à un seigneur accusé de poltron 
nerie et de déloyauté ( 1 ). 



(i) Lord Georges Germaine.. 
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Considéré comme orateur, M. Fox est 
assurément le premier homme dû soii 
siècle. II simplifie les détails les plus dif- 
ficiles , analyse les argumens les plus com- 
plexes , et réduit aux termes simples des 
premiers principes les propositions les 
plus subtiles. Son secret 'pour échauffer 
les autres , est d'être lui-même chaud et 
animé. I! dédaigne les mots harmonieux; 
et'les phrases étudiées qui ne charment 
que l'oreille; il assiège le jugement par 
la vigueur et la précision de sa dialectique, 
tandis qu'il entraîne et captive les sens par 
îes foudres irrésistibles de son éloquence.: 
Malgré le désavantage d'une lutte Conti- 
nuelle contre le pouvoir, il ne se montre 
infiÉrietir à personne , et il ne lui manque 
que l'avantage du succès pour être regardé 
Comme un' des plus grands hommes d'état 
du siècle 1 présent.- -, -^ i> ■- fiB%'; 

Ori'ctSiluolt de'luî plusïèurs essais poé- 
tiques"* : ët : àvec 'la culture 'nécessaire ? il 
aurolt pu dans ce genre s'élever très-haut. 
Ses vers à _mistriss Crew, et son invocation 
àla pauvreté, ont obtenu souvent de justes 
éloges. 
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La lettre ( 1 ) aw^c rfiçnej et indépendant 
électeurs de la cité de W 'etsminster , est la 
seule production en prose (ju'il ait avouée 
jusqu'à présent, et le débit en a été pro- 
digieux , puisqu'elle a en douze ou treize 
éditions , à m» nombre considérable d'exem- 
plaires. Dans cet écrit, il fait un appeL 
énergique à ses coinrnetrans , les conjure 
par ies argurnens les plus forts et les plus, 
évidcns , de repousser toute idée de 004-. 
litipn avec les puissances, et insiste sur 
la nécessité de reconnoitre la république 
française comme un état indépendant. 
Ensuite , faisant allusion au projet ridicule 
de subjuguer par la force extérieure cette 
république, il s'exprime ainsi; :: . , . 

« 1^ conquête de ia France.! ô anti- 
ques croisades, tropfiïlomnilie^.î COintien, 
votre but était raisonnable modéré! Q 
Louis XIV, à quel point qb fut. injuste 
envers vous , et, sur quels légei-s foiideineris 
on vous accusa 4!|Jne, ambition ii^saçiaMe 
et désordonnée!,^ ,ti,mide gt.;fpjb^;C-er- 
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vantes, avec quel pinceau vacillant, avec 
quel pâle coloris avez - vous tracé le 
tableau des déréglemens île l'imagina* 
tiuû ! » 

Nous sommes sûrs de faire plaisir à nos 
lecteurs , et d'offrir un aliment à leur cu- 
riosité, en leur faisant connoltre quelques 
particularités authentiques surla vie privée 
de ce grand orateur ; en ce genre, les détails 
les plus minutieux ne seront pas sans in- 
térêt. M- Fox n'habite plus la ville ei 
aucun tempB de l'année ; lorsqu'il se rend 
à Londres , ce qui est rare, il descend 
quelquefois chez son vieil ami le général 
ï'itz-Patrick, quelquefois à un hôtel dan* 
le voisinage de Newbondstreet. Excepté 
pendant la saison de la chasse, qu'il passe 
dans le Norfolk , chez M. Coke , et quelque» 
uutres amis , H réside habituellement à 
Saint- Ann's-HUl , près Chertsey. Là il 
préside à la culture de ses terres, jouit 
des plaisirs du jardinage , et s'amusa à 
soigner lui-même ses arbustes. C'està la; 
rose, ce sujet favori des poètes Persans, 
qu'il semble particulièrementattachéj caf 
il a pris de su maisoa un parterre où il en 
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cultive environ trente espèces différentes. 
Il a aussi un grand goftt pour là botanique , 
et a classé dans sa tête, avec beaucoup de 
soin , tout le système de Linné. 

Il se lève habituellement à sept heures , 
monte à cheval sur-le-champ, et dirige 
sa course vers la Tamise, où il se plonge. 
Il rentre ensuite vers dix heures pour dé- 
jeuner. Le reste de la matinée est ordinai- 
rement consacré à l'élude. Avant dîner il 
faitune petite promenade, ou une seconde 
course à cheval , et se met à table un peu 
après trois heures. Son ordinaire est dé- 
cent , mais sans aucune apparence de luxe 
et d'ostentation. Après avoir bu quelques 
verres de vin d'Espagne ou d~Oporto , il 
passe avec ses convives sur les sis heures 
dans ie salon de compagnie , qui présente, 
surtout en été , l'aspect le plus délicieux ; 
là on sert le café et des liqueurs de la 
Martinique. 

Les soirées sont ordinairemente m ployées 
a des amusemens domestiques. Quelque- 
fois il lit, et c'est presque toujours à voix 
haute; d'autrefois il se livre dans la plaine , 
à des jeux d'exercice; souvent l'aimable 
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compagne de sa retraite (i) lui donne de 
petits concerts de harpe et de piano. Il 
arrive fréquemment que l'on se rende à un 
charmant pavillon octogone , que M. Fox 
a dédié à son neveu , Henri lord Holland. 
De ce pavillon , l'on a la vue la plus belle et 
la plus étendue; mais les yeux sont fixés 
dans l'intérieur du bâtiment, par les ta- 
bleaux dont l'a décoré le savant pinceau de 
mistriss Armstead. 

Tandis que les aboyeurs aux gages du 
gouvernement peignent M. Fox ourdissant 
des complots contre l'état , il est probable- 
ment occupé à" lire, dansleur langue ori- 
ginale, les vers immortels d'Homère; peut- 
être ce conspirateur berce-t-il un enfant 
dans ses bras, ou par aventure, si c'est 
dans l'été, joue- t-il à la boule sur le gazon. 

M. Fox sR d'une taille un peu au-dessus 
de la moyenne , et depuis quelques années 
il a de la disposition à devenir gras. Ses 
traits, qui sont fortement prononcés , dé- 
cèlent la finesse et le talent qui le caracté- 



(i) Aujourd'hui , madame Fus. 

i- -s 
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risent ; et au milieu des débats , ou d'une 
conversation animée , le feu étincèle dans 
ses yeux. 

Le pinceau et le burin se sont disputés 
mainte et mainte fois l'honneur de repro- 
duire les traits de cet homme illustre, et le 
sculpteur Nollekens a fait vingt-deux foi» 
son buste , tant pour des seigneurs anglais 
ïjue pour divers potentats de l'Europe. 
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Entseprendhe dé décrire la vie et le 
Caractère d'un ministre d'état , est , en tout 
temps , une tâche difficile , délicate , et 
quelquefois dangereuse; car la plupart des 
hommes sont trop passionnés pour se li T 
Vrer à une froide discussion sur une ma- 
tière qui intéresse essentiellement la si- 
tuation politique de leur pays; mais à quel 
point croissent ces difficultés et ces périls , 
lorsqu'il s'agit d'une époque aussi fertile 
que la nôtre , en événemens importans et 
Singuliers ! 

L'homme d'état auquel est consacre cet ar- 
ticle est, sous plusieurs rapports, lepremier 
ministre le plus marquant qui ait encore 
figuré sur le théâtre de l'Europe moderne ; 
soit que l'on considère ou ses rares talens , 
Ou ses prodigieux succès, ou les événement 
extraordinaires qui sont survenus durant 
sotl administration. Son histoire renferme 
les annales de l'époque la plus remarquable 
des temps modernes; et. la postérité le 
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regardera , à juste titre , comme le moteur 
qui a donné l'impulsion aux opérations de 
tous les cabinets de l'Europe. Toute l'im- 
mensité du bien et du mal qui a pu en 
résulter sera attribuée à sa seule influence. 
En un mot , il peut être considéré comme 
réunissant les qualités brillantes des Cécil, 
des Walsingham, des Richelieu, desMa- 
zarin , des Stral'ford , des Louvois , des 
Alberoni et des Walpole; car pour les ta-, 
lensetpour l'éloquence, il n'est au-dessous 
d'aucun d'eux. L'Angleterre n'a jamais eu 
de ministre sur le compte duquel les opi- 
nions aient été aussi fortement partagées; 
et il est vrai de dire que jamais aucun ne 
fut placé dans des circonstances aussi cri- 
tiques. -L'histoire de cet homme d'état, 
qui , lorsqu'elle sera écrite , renfermera 
nécessairement une récapitulation de ses 
opérations politiques , sera, pour les temps 
futurs, un des ouvrages les plus intéressa ns 
et les plus instructifs sur lesquels puisse se 
fixer l'attention du genre humain. 

L'illustre comte de Chatham ( William.; 
Pïtt } eut trois fils , dont le plus jeune est 
' le ministre actuel. Il est né le 8 mai 1 769 , 
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dans un temps où la gloire de son père 
étoit à son plus haut période , et où par 
la sagesse de ses conseils et par la vigueur 
et la promptitude de ses décisions , la 
bravoure anglaise triomphoit sur presque 
toutes les parties du globe. 

Al 'avènement du roi, cet homme illustre, 
d'après des arrangemens occasionnés sur- 
tout par Tinlluence naissante dn comte de. 
Bute, se retira d'un poste qu'il avoit si 
honorablement rempli; et confiant à des 
étrangers l'éducation de ses deux premiers 
iils, il se livra tout entier à celle de Wil- 
liam, dans la persuasion forte et bien 
fondée, que cet enfant, comme il avoit 
coutume de'Ie dire, accroîtrait un jour-la 
gloire du nom de Pitt. 

M. Pitt acquit ses connoissances clas- 
siques sous la direction d'un gouverneur 
particulier , à Burton - Pynsent , lieu de la 
résidence de son père. Le comte prit grand 
plaisir à lui enseigner, dès sa première 
jeunesse, l'art de raisonner avec justesse 
et précision, et de réunir, en parlant, la 
force à l'élégance. Il lui lit contracter 
judicieusement l'habitude de faire de,s 
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recherches approfondies sur tous les objets 
qui frappoient son attention , et il lui ap- 
prit à ne pas se contenter d'un examen 
Buperficiel des apparences. 

Ces leçons lui firent acquérir de bonne 
heure une froide et patiente pertinacité, 
qui est bien rarement le partage de ceux; 
que séduit le prestige d'une éloquence 
verbeuse et fleurie. 

Sous la direction d'un tel père , un esprit 
aussi délié ne pouvoit manquer d'acquérir 
un grand fonds deconnoissances pratiques. 
Le comte, avec sa perspicacité accoutu- 
niée, n-ut démêler dans son fils un homme 
d'état futur , et aussi , selon toute probabi- 
lité', un futur ministre. C'étoit dans un 
père une ambition louable , et il n'épargna 
rien pour la satisfaire. Tonte son attention 
se dirigea dès lors vers un seul but, celui 
de faire acquérir à son fils l'assemblage 
des talens et des qualités nécessaires pour 
former un homme public , et pour conser- 
ver le lustre déjà attaché au nom de Wil- 
liam Pitt- 

Il entamoit souvent des disputes avec 
lui , et l'encourageoit à converser avec le* 
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autres sur des matières bien au - dessus de 
ce qu'on devoit attendre naturellement de 
son âge. Dans le cours de ces discussions, 
le comte ne cessoit de le presser par des 
difficultés, et il ne lui permettait pas de 
s'arrêter avant que le sujet du débat fût 
entièrement épuisé. L'emploi répété de 
cette méthode fit acquérir au jeune Pitt les 
qualités les plus essentielles d'un homme 
d'état , c'est-à-dire , la fermeté , la présence 
d'esprit , et la facilité de l'élocution , dons 
heureux qu'il avoit déjà reçus de la nature, 
et que l'éducation ne fit que développer. 

Son père voulut le faire jouir de tous les 
-bienfaits de l'instruction que pouvoit lui 
donner son pays , et voulut en même 
temps que , par des progrès rapides dans 
ses études préliminaires , il fût de bonne 
heure en état de siéger au sénat. En con- 
séquence, à l'âge de quatorze à qujnze 
ans, il fut confié aux soins d'jm .très* 
digne ecclésiastique, le docteur Wilson, 
et envoyé au collège de Cambridge, où il 
fut placé sous l'inspection particulière de; 
M". Turner et Prettyman , hommes de 
beaucoup de mérite, qui appliquèrent tous 
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qui lui Soient données; et dans tous lés 
esprits se m an i festoient déjà les présages . 
de sa future grandeur. On doit dire , pour 
l'honneur de M. Pitt, qu'il a toujours été 
très-reconnoissant des soins qui ont été 
pris de lui dans sa jeunesse. Ses gouver- 
neurs ont reçu des marques multipliées 
de son attachement. Son premier insti- 
tuteur , le docteur Wilson , est présente- 
ment chanoine de Windsor, et un de ses 
fils a un bénéiice très-lucratif à la Jamaï- 
que. Le respectable docteur Turner est 
doyen de Norwich ; le docteur Prettyman 
a été fait évêque de Lincoln , et doyen de 
Saint-Paul; il y a lieu de croire qu'il né 
sera pas oublié dans les futures promo- 
tions. 

M. Pitt passa ensuite à l'université dé 
Lincoln 's Inn , et fit de si rapides progrès 
dans l'étude des lois , qu'il fut bientôt ap- 
pelé au barreau , où il fit concevoir dè 
grandes espérances. 

Nous savons qu'il parcourut une 00 
deux fois le district de l'Ouest, et 'qu'il 
parut dans plusieurs causes en qualité de 
second conseil; mais il étoit destiné à 
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occuper un poste plus important dans la 
gouvernement de son pays. 

Aux élections générales de 1780, il fut 
nommé par quelques-unes des personnes 
les plus respectables de Cambridge, comme 
candidat pour représenter l'université ; 
mais malgré la haute réputation qu'il s'y 
étoit acquise , il y trouva peu de personnes 
disposées à seconder ses prétentions. L'an- 
née suivante cependant , il parvint , par le 
crédit de sir James Louther, à se faire élire 
pour le bourg d' Appleby. Il alla siéger dana 
la chambre des communes, au milieu du 
parti qui ayoit été constamment opposé 
au ministre lord North, et à la guerre de 
l'Amérique ; ce parti l'accueillit avec vé- 
nération, s' applaudissant de voir renaître 
en sa personne 1» génie de son illustre 
père. Soa premier discours fut en faveur 
du bill de M. Burke; et l'un des premiers 
actes par lequel il signala son influence 
dans la chambre des communes , fut de 
nature à accroître excessivement sa popu- 
larité, ce fut une motion pour la formation 
d'un comité à l'effet d'aviser aux moyens 
les plus efficaces d'ohtenir une réprésen- 
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tation plus égale 'du peuple dans le parle- 
ment. Ses propositions , à la vérité, furent 
rejetées ; mais il les renouvela de temps en, 
temps, et continua ainsi de tenir l'atten- 
tion fixée sur ce grand objet, qui , dès lors , 
fut examiné de beaucoup plus près qu'il 
ne l'avoit été précédemment, 

A la mort du marquis de Rockingham , 
le vieux parti whig tomba dans un état de 
désunion , voisin d'une dissolution totale.. 
Un nouvel arrangement fut bientôt formé, 
et lord SheJburne devint premier lord de la 
trésorerie, ayant pour adjoint M. Pitt.qni 
étonna , non-seulement l'Angleterre, mais 
encore toute l'Europe, en offrant le phéno- 
mène d'un chancelier de l'échiquier, âgé. 
de vingt -trois ans. 

A cette époque , sa popularité le mettoit 
à couvert de toutes les accusations que sa 
jeunesse et son inexpérience auroient pu 
lui attirer , et que le parti contraire çher- 
choit ardemment à diriger contre lui. La 
situation de l'Angleterre étoit extrême- 
ment critique , la guerre de l'Amérique 
étoit devenue généralement odieuse , et 
tQHS les cœurs soupiroient après la cessa- 
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tîon des hostilités. Aussi ce but désirable 

fut-il le, premier que se proposale nouveau 

ministère. 

Les puissances coalisées a voient récem- 
ment éprouvé de grandes humiliations : 
c'étoit une circonstance importante àsaisir. 
En conséquence, on stipula une paix géné- 
rale; mais les conditions de ce traité furent 
blâmées par une partie considérable delà 
nation. A cette occasion , M. Pittfitdesa 
conduite et de celle de ses collègues , une 
apologie très - énergique , qui produisit 
pour le moment ce/juel'on attendoit , mais 
ne dissipa point les impressions défavo- 
rables qui avoient été conçues. L'admi- 
nistration dont il étoit un des membres 
les plus distingués, fut donc de très- courte 
durée. A sa dissolution , le jeune ex-mi- 
nistre alla se confiner dans la retraite ; 
ensuite il consacra quelque temps à visiter 
l'Italie , et plusieurs coursde l'Allemagne. 

Lors de la coalition ministérielle, la 
promotion de M. Manfield aux fonc- 
tions de solliciteur- général, rendit vacante 
une place de représentant de l'université. 
M. Pitt se détermina à la postuler ; dans 
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cette vue il se rendît à Cambridge , mais 
il y fut traité avec mépris par les chefs et 
les principaux membres : l'un d'eux alla 
presque jusqu'à fermer brusquement la 
porte surlui, en luidisant qu'il étoit surpria 
de l'impudence d'un jeune homme qui 
venoit troubler ainsi la paix de l'univer- 
sité. Il ne resta que peu de jours dans un, 
lieu où il étoit ainsi abreuvé de dégoûts, 
et il quitta la partie , malgré les promesses 
de succès que lui donnoient quelques 
niaitres-ès-arts indépendans.' Peu de mois 
cependant suffirent pour changer la scène} 
la coalition ministérielle fut renversée , 
M. Pitt reparut en triomphe à l'université, 
il y fut reçu à bras ouverts , son élection 
fut prononcée à une immense majorité, 
et son influence alla jusqu'à lui donner le 
pouvoir de faire nommer lord Euston , son 
collègue. Pendant quelque temps, les ter- 
giversations du sénat furent le sujet des 
entretiens; les hommes de la robe, qui 
avoient changé de parti , furent en butte 
au mépris de ceux qui échouoient ; mais, 
il rioient eux-mêmes de leur propre dis- 
grâce, par les récompenses que faisaient 
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pleuvoir sur eux les candidats en faveur; 
les mitres , les canonicats , les bénéfices 
de tout genre, devinrent le partage des 
docteurs de Cambridge. Quant aux maltreB 
indépendans, qui avoient soutenu M. Pitt , 
tandis qu'il étoit sans pouvoir , il s'en 
trouva un très-petit nombre parmi ceux 
qui votèrent alors en sa faveur; ils le consi- 
déraient comme un transfuge de la liberté ) 
car il étoit alors très-refroidi pour cette 
réforme du parlement, sur laquelle sa 
courageuse éloquence avoit appelé précé- 
demment l'examen. 

Une occasion s'offrit tout à coup en 1784, 
pour produire M. Pitt avec un nouvel éclat, 
Sur le grand théâtre de la politique. Les 
possessions anglaises en Amérique étaient 
depuis long-temps dans une situation 
alarmante, et on étoit généralement d'as* 
cord qu'il étoit urgent et indispensable 
de prendre des précaution» pour les con- 
server. Ce fut dans cette vue que M. Fox , 
alors secrétaire d'état , conçut et produisit 
son fameux bill de l'Inde. 

La coalition ministérielle , composée 
d'un tel mélange de. parties hétérogènes , 
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domînoît -à la Vérité dans la chambre des 
communes , mais elle étoit vue générale- 
ment de mauvais œil par la nation , et 
cette dernière mesure excita particulière- 
ment l'improbation et les murmures. Lord 
North , et ses nouveaux adjoints , furent 
en conséquence congédiés , et cela de la 
manière la plus-inconstitutionnelle; tandis 
queM.Pitt, qui devint premier ministre, 
eut pour adjoint lord Thurlow , en qualité 
de garde du grand sceau , arrangemens qui 
néanmoins ne furent alors considérés que 
comme temporaires. 

Ce fut alors que M. Pitt, par son propre 
bill de l'Inde , étonna le monde politi- 
que et commercial. Il éprouva cependant 
la mortification d'avoir contré lui la ma- 
jorité de la chambre des communes ; il se 
trouva alors dans la situation nouvelle d'un 
ministre agissant avec Une minorité , et 
cela en opposition au plus fort conflit de 
talens qui eût encore été combiné contre 
quelque administration que ce fût. Cepen- 
dant au milieu de la confusion générale, 
il demeura ferme à soh.poste , ét après qije 
la cbambrô des commUiïeà eût fait une 
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pétition à sa majesté pour obtenir son 
renvoi et celui de ses adjoints, le jeune 
ministre eut la hardiesse d'informer les 
représentais de la nation qu'il était im- 
possible de /aire droit à leur demande. 

Cette lutte entre les communes et la 
couronne étoit de la plus haute importance; 
mais le peuple fut d'avis que les premiers 
empiétaient sur les prérogatives royales; 
et lorsque la décision fut eu quelque sorte 
mise en ses mains par la dissolution du 
parlement, il fit des choix qui amenèrent 
nue majorité animée d'un autre esprit , et 
le premier ministre fut maintenu dans ua 
postequeson arrogance lui avoit jusqu'alors 
conservé. ' ' . 

Durant un espace de quatorze ans , la 
ministère actif de M. Pitt s'est signalé par 
un grand nombre d'opérations, dont l'énu- 
mérati on excéderait de beaucoup les bornes 
de ces mémoires. Leur place véritable est 
dans l'histoire de ce pays , pour laquelle 
les écrits du temps fourniront d'immenses 

Le traité de commerce avec la France 
fut un coup hardi , qui supposa de la part 



Digitized by Google 



M r . PITT. j 45 

«e M. Prtt une profonde connaissance des 
intérêts politiques et mercantiles. Mais la 
circonstance laplus critique que l'on puisse 
remarquer dans les annales de son admi- 
nistration, et celle sur laquelle l'historien 
de sa vie devra s'appesantir le plus, : est 
l'époque malheureuse à laquelle l'autorité 
royale fut eu quelque sorte suspendue et 
où l'on mita contribution toute la sagesse 
-de la législature, pour former une régence. 
C'étoitune'crise non- seulement nouvelle 
mais d'une extrême importance, et aucun 
incident de cette nature ne s croit encore 
présenté dans les annales de notre histoire. 

Quelques hommes d*état auraient adoré 
le soleil levant ; M. Pîtt ét ses collègues 
tinrent une conduite différente, qui, en 
ajoutant beaucoup à leur popularité., les 
maintint dans l'exercice du pouvoir. 

Mais si , en diverses occasions , M. Pitt 
a brigué la faveur du peuple , il est certain 
-qu'il n'a pas toujours sacrifié à cette rdole. 
Il paroit même qu'il s'est fait des idées 
très- justes d'u prix que Ion devoit attacher 
à l'estime populaire, et qu'U ses! corf- 
vaincu qu'elle né devoit pas influencer la 
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conduite du législateur , lorsque T opinion 
publique étoit évidemment en opposition 
avec les véritables intérêts de l'état. 

Lorsque la révolution française arriva, 
la situation d'un premier ministre devint 
de plus en plus critique. 

L'Europe a pris un nouvel aspect depuis 
que la monarchie française a été renversée 
■de son antique base. Il est résulté de cet 
événement une guerre entièrement diffé- 
rente de toutes les autres guerres. En 
conséquence, pourjuger le mérite de ceux 
qui ont alors été à la téle des affaires de 
la nation , il est impossible d'avoir recours 
aux anciens princfpes politiques. Il falloit 
trouver un nouveau mode de conduite , 
un système entièrement nouveau , pour 
l'adapter aux circonstances. 

Si quelques éloges sont dus à la hardiesse 
de l'invention, à ]a vigueur de l'exécution , 
à la vaste étendue des plans , à la fermeté 
et à la persévérance dans la conduite , l'ad- 
ministration actuelle a des titres incon- 
testables à la reconnoissance publique : on 
ne doit pas dissimuler néanmoins que ceux 
qui la composent ont été accusés d'avoir 
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porté aux libertés du peuple des atteintes 
plus vives que jamais. 

L'attention la plus marquée pour le 
commerce, a distingué l'administration de 
M- Pitt, particulièrement pendant le coure 
de la guerre actuelle. Peut-être mexiste-t-il 
pas dans le royaume d'homme plus pro- 
fondément versé que lui dans la science 
commerciale. Les négocians les plus vieux 
et les plus expérimentés ont été étonnés 
de sa facilité à converser avec eux sur des 
.matières dont ils croyoient avoir une con- 
noissance exclusive. Plusieurs d'entr'eux 
qui, à diverses reprises, sont allés le trouver 
dans la pleine confiance qu'ils lui commu- 
niqueraient quelques nouvelles et impor- 
tantes observations , ont vu , à leur extrême 
surprise , qu'il avoit approfondi, jusque 
dans les plus petits détails , des objets 
qu'ils croyoient lui être tout-à-fait étrangers. 
Par cette attention particulière qu'il a cons- 
tamment donnée aux intérêts mercantiles, 
il s'est assuré à lui-même un appui iné- 
branlable qui l'a mis en état non-seulement 
de résister à l'opposition la plus vigoureu- 
se , mois encore de mettre à excution des 
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mesures de finance que l'on avoit regardées 
jusqu'alors comme impraticables. 

Quelques hommes l'ont accusé de ter- 
giversation politique , parce qu'il avoit 
abandonné , s'il n avoit pas combattu , le 

.projnt d'une. réforme dans le parlement. 
Si M. Pitt estime réellement qu'une telle 
réforme ait cessé d'être nécessaire, il ne 
sera pas difficile de le justifier de cette 
accusation. Dans tous les cas , il y a cer- 
tainement «ne grande différence entre une 
apostasie absolue , et l'abandon d'un sys- 
tème particulier d'opinion , dans une cir- 
constance isolée. On aurait tort de dire 
que M. Pitt est l'ennemi d'une réforme 

nécessaire, parce qu'il regarde les circons- 
tances présentes comme trop critiques 

jiour que l'on puisse hasarder avec pru- 

.dence une pareille opération. 

. On caractériserai t mal l'éloquence de 
M. Pitt, si Ton cherchait à la comparer 

,à celle de quelques orateurs de l'antiquité. 

•Il a plutôt l'élégance et la grâce de Cicéron, 
que le f*u de Démosthwies. Il déployé 
plutôt une dialectique subtile , qu'une 

.rhétorique penuasiva, Sa voix , quoique 
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Claire et forte, est dénuée de ces i h flexions 
qui charment l'oreille et pénètrent jus- 
qu'au cœur. Au surplus , ses défauts sont 
contrebalancés par une méthode parfaite 
et une facilité prodigieuse dans la dis- 
position de ses organes; ce qui non-seu- 
lement met ses raisonnemens à la portés 
des esprits les plus bornés , mats leur donna 
souvent une précision et une vigueur dont 
l'influence estirrésistiblè.-. .!.;.. .t'.,.: 
■ M, Pitt . possède aussi un avantagé inap- 
préciable dans. un ministre d'état, c'est uq 
grand empire sur lui-même , joint à beau- 
coup de sang-froid dans l'ardeur des débats; 

Cette habitude de se maîtriser lui donne 
les 'moyens de répliquer clairement et avec 
détail aux argumens de ses adversaires, et 
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On ne peut pas dire précisément qu'il 
ait de la grâce dans ses gestes, ce qui pro- 
vient en partie du désavantage de son exté- 
rieur, dans lequel il y a de ladigniié, mais 
rien d'aimablo et d'engageant; car il est 
très-grand et très-maigre. Son maintien est 
sévère ;. il porte sur sa physionomie l'em- 
preinte d'un esprit étendu , d'un caractère 
inflexible , et en même temps d'une âme 
fière et hautaine. 

M. Pitt Forme , dans tous les points , un 
parfait conirasto avec son antagoniste ; et 
c'est une particularité assez curieuse que 
. deux hommes aussi extraordinaires soient 
opposés sous les rapports particuliers ainsi 
que dans leur conduite politique. Au milieu 
des débats, M. Fox est véhément; M. Pitt 
est froid. L'un est franc et ouvert; l'autre, 
circonspect et enveloppé en lui-même. 
L'urbanité du premier lui fait des amia 
dans les hommes de tous les partis; la 
hauteur et le sang-froid du second aliènent 
de lui les cœurs de ses propres partisans. 

M. Pitt porte dans la société le même 
caractère que dans la chambre des com- 
munes- 
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Dans la vie privée, ses seuls plaisirs 
sont les reunions où régnent l'étiquette et 
la représentation. 

L'ambition est la passion dominante de 
son âme., ou plutôt elle y aétouffé le germe 
de toutes les autres ; on ajoute seulement 
queBacchus partage, avec cette divinité, 
les hommages du ministre. Puissent sa 
santé et ses talens ne pas souffrir de son. 
commerce intimeavec le premier, et puisse 
l'Angleterre prospérer sous l'influence de 
la dernière ! ce sont les voeux les plus ar- 
dens de l'auteur de cet article. 

J. W. 
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Cet homme célèbre est fils d"un pro- 
priétaire de campagne , des environs de 
Neward - Upon - Trent. Il passa d'une 
école de campagne à l'université de Cam- 
bridge, où, étant destiné à l'exercice de 
la médecine, il prit ses degrés en i?55^ 
et soutint dans sa thèse , l'opinion que 
le battement du cœur et celui des artères 
sont produits' 1 par l'action immédiate dii 
sang.. 

Il composa, sur la mort du père du roi 
actuel , plusieurs odes et élégies qui ne lui 
acquirent aucune réputation poétique, et, 
confondues dans la foule", ne laissèrent 
pas soupçonner les talens qu'il devoit 
développer par la suite. 

Le docteur Danvin , en se livrant à la 
. pratique de la médecine, trouva que quel- 
ques docteurs célèbres s'étoient partagé 
entr'eux la capitale. En conséquence, aidé 
par le zèle de ses amis, par les recomman- 
dations de ses parena, et par la protection 
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de quelques grands seigneurs, il se déter- 
mina à exercer en province. Heureusement 
pour la ville de Lichfield, ce fut là qu'il 



sa résidence. S'il court isoit encore' les 
Muses ; -il cachoit soigneusement leurs 
faveurs." Il ne paroissoit adonné qu'au* 
travàuS dè médecïné et, de physique; il 
publia, en 1768, dans le cinquantième 
volume des' Transaction s philosophiques , 
un Essai de Réfalàtian de l'opinion de 
Henri Éarle , -concernant l'élévation de là 
fumée; et une Relation de la guérison d'une 
Hacmoploe périodique, faite en tenanû'lt 
malade continuellement éveillé. Ces écrits 
furent suivis A' Expériences 'sur le fluide 
animal 1 " '" : ■ \* 1 f vMtX 

Il destinoit à s a 'profession un de ses fils, 
jeune homme de la plus' haute espérance , 
qui mom-ùtdansla vingtième année de son. 
âge. Le père, accablé par cette perte, re- 
pueillîtTes œuvres posthumes de son fils', 
et eut la triste consolation de les offrir, au 
public. En conséquence. * il publia ; des 
Expériences sur la matière mucilaginèuse et 





* 
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rétrogrades observés dans les vaisseaux 
absorbans des corps animaux durant quel- 
ques maladies. 

En 1782 , la société botanique de 
Lichfield publia le Système des végétaux 
de Linné , ouvrage que l'on attribue , 
en grande partie , au docteur Darwin , 
l'un des principaux membres de cette 
société. 

Ramené par la science sur le Parnasse , 
au commencement de 1789, il parut 
comme une comète dans l'hémisphère de 
la poésie, en publiant la seconde partie 
■du Jardin botanique, qui renfermait le 
poème des Amours des plantes , qui voyoit 
le jour alors pour la première fois ( 1 ). 
L'idée du système sexuel avoit été dé- 
veloppée long-temps auparavant, par le 
grand naturaliste suédois, et il y a lieu 
de supposer qu'elle est même de beau- 



Ci) II y a àé'y\ eu quatre e'dilions de la première 
partie, et deux de la seconde. On assure que le Jaràin 
botanique a été preîqu 'entièrement compoié vingt ans 
avant >a publication. 
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coup antérieure à Claudïen , dont on con- 
noît cea vers : "'''i' r ■■' . 

Vivunt in Venerem frondes; nemns omne per altum 
Felii arbor aroat; nulaiit ad mutua patmaî 
Fœdera, populeo inspirât populus ietu , , 
Et platani plataais , aluo que assibilat alnos (i> 

Le poëme est divisé en quatre chants, 
dont les trois premiers sont suivis d'un 
Dialogue : la Préface contient un Som- 
maire du sy tème de Linné. Le but de cette 
partie de l'ouvrage est de répandre plus de 
charmes sur l'étude de la botanique, et 
d'en propager le goût. L'élégance des vera 
et l'instruction répandue dans les notés jfe 
cet ouvrage , firent attendre avec la plus 
vive impatience, la première partie du 




(0» Vonus donne la vie ani feuillages ; les herjreUi 
» arbrts des forêls connoisiont le bienfait de l'apiovur; 
» les palmiers se caressent entr'eui par le balancement 
» de leurs cimes ; le peuplier soupire a Vat touche ment 
» dn peuplier ; et par le murmure plaintif de leurs 
« rameau* ,1'aulne'répood à l'aulne, et le platane au / 
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Jardin botanique, contenant un autre poè- 
me intitule 1 : L'Economie d& la végétation, 
et dont la publication fut différée jusqu'en 
1,79 l * à cause de quelques expériences qu'il 
ialloit consommer. 

Le poète a placé le lieu de la scène dans 
un jardin à un mille environ de Liclilield , 
où des bains froids ont été construits par 
sir John Floyer. Au commencement du 
premier chant, le génie du lieu invoque 
-la présence de la déesse qui préside à la 
botanique ,: la déesse descend du ciel ; 
iclle est reçue par le Printemps et par les 
iKlémens. Ensuite sont décrits le chaos; 
:1a révolution des planètes , la naissance de 
la lumière, l'arc-ert-ciel , les fleurs lumi- 
neuses, le ver luisant, l'anguille électri- 
.tme.,etc. ■ ■ . -■ -ii; a. . ■ 1 ; ■ ■■■ ■■' 

Le second chant commence par une in- 
vocation aux gnomes. Le poète suppose 
.-que la terre a été produite par une explo- 
sion d'un volcan du soleil; il décrit l'at- 
mosphère , l'Océan et le zodiaque. Ensuite- 
il'est question des îles primitives, .du pa- 
radis terrestre, on de l'âge d'or, des grands 
tremblemens de terre qui se lirent sentir 
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à l'enfance du monde, des continens sortis 
du sein des flots, etc 

Le début du troisième et dernier chant 
est une invocation, aux Nymphes , suivis 
de la théorie de la pluie et des marées ; 
ensuite il est parlé des animaux marins, 
des rivières, des fontaines bouillantes que 
l'on trouve dans les terres glaciales , et de 
diverses eaux minérales , telles que celles 
de Buxton, etc. " 

Il est aisé de voïr'que, dans cet ouvrage 
intéressant, le docteur Darwin a eu re- 
cours a la Action cabalistique, de même 
que Pope a fait usage de cette machine 
dans sa Boucle de cheveux enlevée. Dans 
la formation des planètes, il emploie la 
théorie de Buffon ; dans son Histoire na- 
turelle , il suit l'école de Linné ; et sa nou- 
velle doctrine , par rapport à l'air , est em- 
pruntée du système de Priestley et de 
Lavoisier(i). 



{1} Nous ne connaissons le poème ie VÉconomic de 
la végétation que par J'analjse ci -dessus, et par 
tju«liiuci fragmeiii ou nous ayons remarque de tiès- 
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Le docteur Darwin , que des études 
approfondies avoient bien convaincu des 
avantages de la méthode dans toutes les 
sciences , appliqua ses soins à deveijir le 
Linné de la médecine. En conséquence, il 
publia, au commencement de 1794, la 
premier volume de sa Zoonomie, ou Lois 
de la vie organique , ouvrage dans lequel il 
propose «. de ranger les faits qui concernent 



beaux vers. Quant à celui des Amours des plantes , il 
est plus répandu en France par la traduction élé-ante 
qui en a été publiée il y a environ deux ans. Il nous 
semble, en dépit des éloges exagérésde ses compatriote», 
que, dans ce poème, le docteur Darwin a perdu beau- 
coup d'esprit sur un fond rebelle à la poésie, 11 a cru 
produire ungrand effet en donnant aux plantes lessenti- 
mensel les passions des hommes; il n'a été, la plupart 
du teinpi , que bizarre , emphatique et inintelligible. 11 
falloit qu'il développât avec grâce les anciennes fiction» 
avouées par la poésie , sans avoir h prétention d'en na- 
turaliser parmi nousde nouvelles, lln'a pas bien consulté 
l'esprit de métaphysique et de calcul du siècle où il a 
écrit. Le système des Amours des plantes a fourni à 
M. de Fontanes une tirade brillante d'uni 1 quarantaine 
de vert; c'est peut-être là toute l'étendue qu'il est 
convenable de donner a ce jeu de l'imagination. 

( iV«W du traducteur. ) 
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» la vie animale en classes , ordres , genres 
» et espèces , et de déduire de leu« compa- 
» raison la théorie générale des maladies, n 

Il divise en plusieurs sections* ce qui 
concerne les organes immédiats des sens ; 
ensuite il présente une théorie des idées. II 
place au nombre des lois animales la sen- 
sation , et cite des exemples du passage des 
mouvemens irritatifs en mouvemens sen- 
sitifs , et de ces derniers en mouvemens 
volontaires. A cette occasion , il entre en 
dissertation sur les idées inappréciées , et 
établit « que toutes nos perceptions sont 
» des idées excitées par l'irritation , et 
» suivies de la sensation. » En ce. qui 
concerne la doctrine de l'action du sang, 
l'auteur adopte et éclaircit le système du 
feu docteur Brown, 

Procédant ensuite en raison ascendante, 
il examine le sommeil et les rêves, les 
vertiges et l'ivreSse, et fait rémunération 
des maladies que ce dernier état peut oc- 
casionner. 

Le second volume parut en 1796; le 
premier peut être considéré comme pure- 
ment ' théorique ; quant à celui - ci , il 
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contient une application pratique des priri; 
cipes exposés dans l'autre, et est divisé 
en deux grandes sections- Le premier traite 
de la nature, et de la guérison des mala- 
dies particulières ; et le .second , des opé- 
rations générales de la médecine. 

Un célèbre médecin a dit , au sujet de 
:ce livre , « que ce que Ne>Vton avoit fait 
» pour la philosophie naturelle, Darwin. 
» venoit de le faire pour la médecine. » Il 
n'y a rien à ajouter à cet éloge. 

Ije docteur Darwin réside présentement 
h Derby ( t) , où il jouit d'une grande con- 
fiance dans son état, et d'une estime uni- 
verselle (2). Son temps est entièrement 



(1) 0 es! mort tout réc-mmool. 

( Note du traducteur. ) 
■ (j) On lui a reproché d'avoir été chaud partisan des 
ejagéralions démocratique 4. Mais peut-être si son pays 
jtùl été frappé d'une révolution*, auroil-il abjuré celte 
.trrear, à l'exemple de l'al.W Raynal , de M. de la Harpe, 
et de quelques autres coryphées du parti philosophique, 
qui ont été les premiers parmi nous à détester l'abus de 
•leurs propre! principes, et qui, dans leurs derniers 
écrits, ont rendu Jila religion cl à la s.-iine politique un 
homiiKgc éclatant. ; Aoie Ai tradm:r&ir. ) 
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partagé entre l'exercice de sa profession et 
ses occupations littéraires. Il mène cette 
Vie casanière qui plait tânt aux amis de 
l'étude. It communique avec plaisir les 
connoissances qu'il s'est acquises , et pos- 
sède un fonds inépuisable d'anecdotes qu'il 
raconte gaiment. Lorsque le temps le per- 
met , il en passe une grande partie dana 
son jardin de botanique. Il travaille pré- 
sentement à un ouvrage important sur 
l'agriculture. 

Quoique son esprit, d'une trempe peu 
commune, se soit élevé jusqu'aux plus 
grandes opérations de la nature, il ne 
dédaigne pas defr travaux d'un ordre bien 
inférieur, toutes les fois qu'ils ont pour 
«bjet le bonheur de l'humanité. Son der- 
nier écrit en offre une preuve; il traite de 
l'éducation des femmes, ou des meilleurs 
moyens de former des fillea soumises, de 
bonnes épouses et de tendras mères.' 
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Le préjugé qui établit une ligne de dé- 
marcation entre les comédiens et les di- 
verses classes de la' société, est, pcesque 
universel* dans l'Europe. En Espagne, à 
ce que nous croyons, ils ne sont point 
encore admis à la confession , et l'on sait 
très-bien qu'en France^, avant l'abolition 
de la monarchie, ils étoient privés des 
honneurs de la sépulture. Mais en Angle- 
terre , des idées aussi intolérantes ont heu- 
reusement beaucoup moins de force ; les 
noms de Shakespeare ettde Garrick n'ont 
pas peu contribué à soustraire la professioa 
de comédien à ce mépris injuste , qui 
ailleurs les atteint sans distinction. 

L'acteur qui fait le sujet de cet article , 
et qui est connu de tous les amis de l'art 
dramatique, -sous le nom familier de Torn- 
King, semble avoir reçu unj meilleure 
éducation que ri'en ont communément l»s 
personnes de sdîi état. Sa famille , qui étoit; 
trés-honnéte , l'envoya étudier dans un 
bon collège de province , d'où il fut tire" , 
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« la fin de ses études , pour être envoyé" à 
Londres , et placé chez un procureur. 

Maïs il céda bientôt à la séduction du 
théâtre; il quitta sa - profession , accom- 
pagna Shuter , et s'engagea dans une 
troupedecomédiens ambulans, qui jouoit 
à environ trente milles de Londres. Ses 
parens irrités-, au lieu* de chercher à le 
réclamer, l'abandonnèrent. Si Wilkinson 
est exact dans ses dates , il doit y avoir 
actuellement cinquante ans queKingest 
attaché au théâtre ; car il rapporte que cet • 
acteur joua sous M. Garrick en i ?48- 

Ceux qui ont vu dans les derniers tempa 
'cet excellent acteur, pourront à peine 
croire que pendant les premières années 
qui suivirent son début , il se crut destiné 
ex cl us i veinent à la tragédie. 

Ifrpbtint enfin un engagement à Barh, 
où il se lia d'amitié avec miss Baker, alors 
célèbre danseuse , et qui ett à présent sa 
femme. 

Ses succès à Bath lui servirent de recom- 
mandation auprès 4es directeurs de Drury- 
Lane', qui l'admirent à de tfès-foïble3 
appointemens, etnelui confièrent que des 
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tôles de fort peu d'i m portail ce , et pendant 
. beaucoup de temps il ne put en obtenir 
un seul qui convînt tant soi peu à ses 
talens. Dégoûté de ce théâtre , il lequijfa , 
retourna en Irlande , et joua avec un grand 
succès un nombre considérable de rôles 
comiques. Il s'étoit formé à Dublin des 
connoissances très- distinguées , et il s'y 
seroit vraisemblablement iixé, s'il n'avoit 
prévu les divisions qui étoient à Ja veille 
d'éclater sur le théâtre de cette ville. En 
• conséquence, il s'adressa à M. Garrick, 
et comme la réputation de ses talens s'étoit 
répandue en Angleterre , il obtint un en- 
gagement avantageux. Ses nouveaux débuts 
à Londres eurent le plus grand éclat. Mais 
ce qui plaça M. Kingau rang de supériorité 
où il est resté depuis , ce fut la* manière 
inimitable avec laquelle il remplit laVMe 
de lord Ogleby , dans le Mariage clandestin. 
On rapporte que Garrick s'étoit réservé ce 
rôle à lui-même; mais que ne trouvant pas 
moyen de le rendre d'une manière dont il 
■ fut pleinement satisfait , il pria King d'es- 
sayer s'il s'en tireroit mifcux, et qu'il fut 
tellement enchanté de lui aux répétitions , 
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qu'il déclara que si King pouvoir jouer de 
même en public , sa place seroit nécessai- 
rement marquée parmi les comiques du 
premier ordre. 

A la mort Je M. Powell , en 1768, 
M. Ring devint un des actionnaires du 
théâtre de Bristol , <et gagna beaucoup à 
cette entreprise. Ce bénéfice , joint au pro- 
duit de son engagement d'hiver a Drury- 
Lane , lui procura une fortune honnête. 

Lorsque M. Shéridan et ses associés de- 
vinrent propriétaires du théàBfe de Drury- 
Xane , on joua l'inimitable comédie de cet 
auteur, iutitulée:I'£co/e(/uo"[:ûrt^ii/e. Cette 
circonstance fournit à M. King une nou- 
velle occasion de déployer ses talens , dans 
le râle de sir Peter Teazle ; et lorsque 
M. Shéridan se trouva jeté trop avant dans 
la politique, pour qu'il pût continuer de 
donner ses soins aux affaires du théâtre , il 
délégua ses pouvoirs à King , et le nomma 
directeur. 

M. King a composé et fait jouer au 
théâtre de Drury-Lane, deux farces in- 
titulées, l'une : Y Amour au premier coup 
d'œil , et l'autre : le Dernier effort de l'esprit* 
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Mais au milieu de sa prospérité, e( 
• lorsqu'il avoit acquis une très-jolie forr 
tune, une passion depuis long -temps 
assoupie , se réveilla et vint détruire sa,' 
perspective de bonheur et de tranquillité. 
Dans le te mus qu'il faisoit ses débuts sous; 
y. Garrick, il avoit 'laissé voir une pro- 
pension insurmontable pour le jeu , et 
malgré les eTforts qu'il avoit faits pour la 
réprimer, il s'y étoit laissé entraîner au 
point de p»rdre sur lé tapis tout cequ'i( 
avoit gagneur les planches. Ofependant 
un soir la fortune lui sourit , et il ne gagna 
pas moins de deux mille livres Sterling. On 
assure qu'alors il jura solennellement à 
Garrick et a sa femme , que de sa vie i\ 
ne toucherait ni une carEe ni un dé. On 
ajoute même qu'il souscrivit envers ce 
dernier l'engagement de payer une forte, 
amende , s'il lui arrivoït de jouer. Il garda 
pendant quelques années cette sage résor 
lution ; mais son ami étant venu à mourir, 
il se crut affranchi de tout engagement. Il 
avoit alors un cercle considérable de con- 
noissances distinguées, il se laissa per- 
suader, en 1784 ou 1786, d'entrer dans un 
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club,uniquementpouryjouirdesagrérnen3 
de la société , et bien cuirassé , à ce qu'il 
croyoit, contre la séduction du jeu. Cepen- 
dant peu à peu il se laissa tenter ; il perdit 
" d'abord de foibles sommes ; ces pertes 1» 
piquèrent , et pour les réparer il s'engagea 
plus avant , fusqu'a ce qu'enfin la fortune 
qu'il avoit amassée par une si longue suite 
de travaux , fut presque entièrement dis- 
sipée. Alors il vendit sa jolie petite maison 
de campagne , et échangea sa belle maison 
de ville contre une petite et mesquine 
habitation. 

La perte de sa Fortune ne fut pas alors 
le seul revers qu'il éprouva. Il étoit à cette 
époque même en traité avec le docteur 
Ford, pour acquérir une action'dans. le 
théâtre de Drury-Lane; mais le dérange- 
ment de ses affaires le mit hors d'état 
d'effectuer son paiement. Il survint à cette 
occasion quelque démêlé, et M. Kfng, 
dans un moment de colère , rompit tout 
engagement avec [e théâtre de Drury-Lane , 
et comme acteur et comme directeur. 

Cependant il fallut bien qu'il continuât, 
■poux vivre , l'exercice de son état ; en con- 
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séquence, en 1788, il reparut à Dublin , 
théâtre des triomphes de sa jeunesse, où 
il fut reçu avec tout J'enthousiasme que 
peuvent exciter une grande réputation et 
la longue faveur du public. 

A son retour à Londres, il souscrivit 
un engagement pour jouer au théâtre de 
Covent-Garden , un nombre donné de re- 
présentations, et Tannée suivante, il rentra 
au théâtre de Drury -Lane. 

Déterminé par des motifs d'amitié sin- 
cère, M. Smith, qui depuis long-temps 
avoit quitté la scène, reparut -dans une 
représeniation au bénéfice de M. King ; 
la salle, comme on peut l'imaginer, fut 
pleine jusqu'aux combles. 

M. King est incontestablement îe pre- 
mier acteur comique qui ait paru au 
théâtre depuis bien des années ; c'est sur- 
tout dans l'art de débiter un joli prologue* 
qu'il ne conçoit point de rivaux. 
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Ce seigneur distingué , dont le nom, 
se présentera souvent dans l'histoire de 
Georges III , aurait dû hériter de la phihv 
Sophie aussi bien que de la fortune de ses 
ancêtres ; mais Tune ne se transmet pas si 
facilement que l'autre. 

Son père , James Harris , célèbrff auteur ' 
3' Hermès , étoit neveu du comte de Shaf- 
tesbury, à qui l'on doit l'immortel ou- 
vrage des Caractéristiques. Il naquit à 
Salisbury, en 1708, et après avoir com- 
mencé ses études en cette ville, il les .con- 
tinua au collège de Wadhain , à Oxford ,. 
qu'il quitta sans prendre de degrés. 

Il représenta, dans plusieurs parlemens 
un bourg du Hampshire , appelé Christ- 
Church ; mais il ne put obtenir d'emploi 
publierm'en 1763 : il fut nommé alors com- 
missaire de l'amirauté , et quitta bientôt 
cette -place pour passer au banc de la tré- 
sorerie. En juillet 1765, il perdit ce dernier 
emploi et ne* rentra dans la carrière des fonc- 
tions publiques, qu'en 1774, époque à 
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laquelle il fut nommé secrétaire et coiï' 
trûleur de la reine. Il occupa ce poste 
jusqu'à sa mort, arrivée le 21 décembre 
9780(1). . 

Son fils unique , James Harrîs, actuelle- 
. jnent lord Malmsbury , est né le 20 avril 
1746 ; destiné à parcourir la carrière poli- 
tique,- il fut élevé en conséquence. ' 

Sousun humaniste aussi profond et aassi 
' éléganFque M. Harris , son fils ne pouvoit 
manquer de recevoir tous les secourt 
propres à faire un jour de lui l'ornement 
de' sa famille. Son éducation, avant qu'il" 
fut envoyé à Oxford, fut dirigée particu- 
lièrement par son père. Cependant il quitta 
le collège sans prendre de degrés , et fut 
employé comme secrétaire d'ambassade 
dans une des cours du Nprd. 

En 1772 , il fut nommé envoyé extraor- 
dinaire à Berlin, et l'année suivante , son 
père et lui siégèrent au parlement .pomme 
représentons du bourg de Christ -CUurch,, 



(1) Une rie de M. Harr« e»t sur'le pninl d'étr* 
publiée, par lu soins et soin l'inspection de son Us. 



Digitized by Google 



LORD MALMSBURY. i ?l * 

qui depuis plusieurs années , était sous le 
patronage de sa famille. Sa conduite diplo- 
matique donna une' telle satisfaction au, 
gouvernement qu'il représentoit , qu'en, 
1775, il fut fait chevalier tlu Bain, et 
nommé bientôt après envoyé extraordinaire 
àla courdeRussie. 
Après avoir résidé un temps considérable 

-à Péterabourg , il fut envoyé àla Haye, ca 
qualité d'ambassadeur ; il occupoit ce poste 
important en 1787, lorsque la Hollande, 
menacée d'une révolution , para.quelque 
temps ce coup par le secours humiliant 
des baïonnettes prussiennes. La conduite 
de sir James Harris en cette occasion, fut 
particulièrement nuisible aux intérêts des 
patriotes , et par la même raison elle fut 
si agréable au prince d'Orange et au roi 
de Prusse , qu'en considération des services 
signalés qu'il leur avoit rendus , ils lui ac- 

* cordèrent le privilège de porter sur ses 
armoiries l'aigle prussienne avec la devise 
de la maison de Nassau. ; * 

Cesdistinctions furent confirmées par son 
■propre souverain , elle 1 5 septembre 1788, 
air James fut créé pair , sous le titre de 
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ïord Malmsbury, baron de Malmsbury, 
dans le comté de Wiïts. 

Le lord resja sans être employé jusqu'à 
la fin de 1 796 , que le gouvernement jugea 
convenable de satisfaire au désir du peuple 
en s' efforçant ile négocier la paix. Aucun 
homme alors ne parut plus propre à cette 
mission importante que lord Malmsbury, 
et nous croyons que sa première nomi- 
nations ce poste eut l'entière approbation 
de tous les partis. Cependant sa négo- 
ciation échoua , et par un ordre précis du 
directoire exécutif français , il lui fut en- 
joint en décembre 1796, de quitter Paria 
dans les vingt-quatre heures { 1 ). 

Quelque opinion que l'on se forme de 
la conduite des deux puissances dans cette 
négociation , ou de» vues secrètes qui les. 
1 dirigeoient , on ne peut nier que lord 
Malnisbury n'y ait déployé les talens d'un 
diplomate consommé. - ." 

En juin 1797, notre ministère jugea 



(1) Le directoire s'imagina voir plutôt dans sa con- 
duite tes itilrigups d'un koeame Je parti, que 1« 
travaui d'un diplomate. 
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convenable de faire une seconde tentative 
pour mettre fin à cette guerre longue* et 
sanguinaire , et lord" Malmsbury fut choisi 
une seconde fois pour négocier. Les préli- 
minaires ayant été réglés avecle directoire, 
le lord partit avec sa suite le 5o du même 
mois , et se rendit à Lille, lieu fixé pour 
la conférence; aussitôt le gouvernement 
français étendit une chaîne de télégraphes 
entre cette ville et Paris. 

Il est étranger à notre but de discuter 
le mérite des manœuvres politiques qui *' 
furent employées dans ses négociations. 
Lescommissairesfrançaismdhtrèrent assez 
d'adresse pour lutter contre le lord, quoi- 
que ce fut un vieux routier versï- dans to«s 
les détours et les artifices de l'intrigue.' 
Leurs demandes , comme ils en convinrent 
eux-mêmes , étoient extravagantes , et ils ■ 
mirent' surtout une gra*de dextérité à 
cacher le but où ils en vouloient venir. 
Après qu'ils se furent balottés réciproque- 
ment, jusqu'à ce que la patience de l'Eu- 
rope fut tout.-à-fait fatiguée, ils commen- 
cèrent à se livrer dé part et d'autre aux 
soupçons et à la méfiance ; enfin les com- 
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missaires eurent recours à leur vieille mé- 
thdtie de mettre fin à la négociation , et 
ils congédièrent le lorll.sous jirétexte qu'il 
ii'étoit pas investi de pouvoirs suffisans 
pour renoncer à toutes les conquêtes faites 
par ce pays sur la France et sur ses alliés 
pendant la durée de la guerre. 

En conséquence , le ministre anglais 
quitta Lille , et arriva à Londres le ze sep- 
tembre , sans avoir fait un seul pas favo- 
rable au grand objet de sa mission. A là 

" vérité il a été dît dans le sénat d'un paya 
Voisin que ses opérations àvoient été en- 
travées par l'agent du directoire irlandais. 

Sans nous permettre aucune Té flexion sur 
lat talens du sur les vues secrètes du lord j 
nous ne pouvons nous empêcher de con> 
venir avec quelques politiques trè^-recom- 

• mandables , qu'après le mauvais succès de 
sa première miasion , il avoit été frès-im- 
politiqueau ministère de confier à la même 
pgrsonne une négociation absolument sem- 
blable. * 

. Quelques personnes se sont hasardées 
à dire que les opinions et la conduite du 
lord faisoient de lui l'homme le moine 
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convenable p our une affaire de cette na- 
ture. La manière d'agir doit certainement 
différer, selon les temps, les peuples et 
les circonstances. Il falloit, a-t-on ajouté* 
adopter un nouveau mode, "et pour. ainsi, 
dire un nouveau langage , en traitant aveo 
un peuple qui a défruit tout le vieux 
cérémonial et toutes les anciennes con- 
sidérations politiques : on devoitdonc lui 
envoyer un tout autre ambassadeur qu'un 
homme dont toute la vie avoit eu pour 
étude la connoissance et .la pratique des 
anciennes formes de la diplomatie. 

Nous ne prendrons pas sur nous de dé* 
cidersi ce raisonnement est juste ou non ; 
mais nous ne pouvons nous empêcher de 
regretter qu'après le premier échec du lord t 
Jes ministresdesa majesté, pour ôter à leurs 
adversaires les moyens de les accuser "de 
mauvaise foi, n'aient pas employé fin autre 
plénipotentiaire , lorsqu'il s'est agi d'en- 
tamer de nouvelles négociations relative- 
ment à la paix. 

Lord Malmsbury a épousé en 1777 , la 
fille de feu sir Georges Amyand , dont'il 
a plusieurs enfans. Il possède le château 
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de Great-Dumfbrd , situé à (fuatre mîlleâ 
deSalisbury, et qui n'est remarquable que 
par la beauté de ses jardins. Dans le même 
village, on voit toujours la chaumière ou 
l'illustre auteur A' Hermès , se retirait loin 
du tumulte du monde, et où il composa 
la plus grande partie de ses ouvrages. Elle 
est inoccupée; mais les meubles en sont 
religieusement conservés par lord Malais- 
bury, dans l'état exact où. ils étoient du 
temps de son père. Cette retraite est en- 
tourée de murs, qui en dérobent- l'aspect à 
tous les yeux. Elle n'est ouverte que du 
coté de l'ouest , où elle est baignée par 
■l'Avon. Lord Malinsbury passe tous les 
ans plusieurs semaines dans une grande 
lolitude à son. château de Great-Dumibrd. 
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Cetïe constellation qui éclairé jadia 
avecunetellesplendeur l'horizon littéraire, 
et dans laquelle l'étoile de Johnson jeta un 
ei vif éclat, est réduite ,. depuis quelque 
temps , à un bien petit nombre de corps 

Peu de littérateurs se sont tracés, dans 
ce cercle illustre, une Carrière plus brillante 
que celui dont nous allons i parler. Il a val 
tomber les plus grands omémens -de la 
littérature, et leurs places occupées par 
«les hommes à peine dignes d'être cités. Il 
ai vu la fihilosophie moderne exciter l'ad- 
miration par la lueur trompeuse de ses 
feux folets; et il vécut pourvoir, au théâtre* 
le mauvais goût régner en usurpateur, heu- 
reux, et menacer d'unç destruction coin- 
jilète l'une des pluB belles branches d« la 
poésie. ■<;.- ■ - , --'■t 

II a fourni également une carrière assez 
longue pour être témoin d'une révolution 
opérée, non-seulement dans la politique, 

I. J3 
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majs dans .les seiitirnens , les mœurs et les 
amusemteris. Sûrement un tel homme, de 
qui les facultés se sont conservées dans 
toute leur vigueur ne peut contempler , 
sans être affecté douloureusement , les 
succès qui l'environnent et parmi les- 
quels il est pour' ainsi dire, isolé. Mais 
c'est assez de réljexions; il est temps de 
passer aux. faiism \ ; 

M. Mnrphy, fils d'un marchand dç 
Dublin, est né p»ès- dElpliin , le 27 dé- 
cembre lyîoi II Vint en Angleterre étant 
encore enfant , et fut envoyé bientôt après 
au collège. des; jésuites à Saint-Omer, où 
il acquit une. comtois sance approfondie de 
la langue Itftenii^îi. \ '--\ ■'. ■.-<:: '> 
- Son oncle) M. Jeffery [French , qui le 
destinoit au commerce, le plaça d'abord 
chez un négociant, puis chez un banquier. 
Mais l'attrait. impérieux des Muses le dé- 
tourna bientôt du journal et du sommier, 
et au lieu de se livrer aux opérations com- 
merciales, il donna toute son attention 
aux; écrits des meilleurs auteurs anciens et 
modernes. . ■: a ■■■■ ■ ■ 

D'après ceUe. vocation littéraire , il ne 
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tarda pas à abandonner entièrement la 
maison de- commerce. Réduit à detrès- 
JFoibles moyens d'existence, il fut reçu, en 
ijôo , membre de la société de Gray's Inn , 
et .moitié par nécessité, moitié par choix, 
il devint un aventurier en littérature.-: . , 

II forma en hn ia résolution d'embrasser 
la profession du théâtre ; niais après deux 
ou trois débuts , dont l'un dans le rôle 
d'Othello, il reconnut que la nature l'avoit 
destiné plutôt à écrire des pièces de théâtre 
.qu'à les représenter. ,. t ... , 

Son premier essai littéraire dont la con- 
noissance soit venue jusqu'à nous, fut un 
ouvrage périodique intitulé x. Journal \de 
,Gmy's Inn, qu'il commença en 1762, et 
.continua pendant deux .ans. Cet ouvrage 
n'étoit pas sans mérite , il eut même quel- 
que célébrité, et .valut à l'auteur la con- 
noïssance du docteur Samuel Johnson ; 
1 anecdote est assez curieuse, et mérite 
d'être rapportée. ,. *> ■ ; „ . 

M.- Murphy étant à la maison de cam- 
pagne de Foote, se.trouva pressé de rédiger 
un des numéros de son journal. Comme il 
ne se sentoit pas en train de composer, 
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l'Aristophane anglais lui remit un volume 
de mélanges qui venoit de paroltre en 
France , et dans lequel se trouvoir un apo- 
logue oriental extrêmement curieux. Notre 
auteur en Fut si content qa'iï se mit à le 
traduire et l'envoya h son imprimeur. Mai* 
à son retour à Londres , il reconnut que 
récritain français l'avoït pris du Rambler 
dv Jokrtson sans en prévenir Désolé de ce 
plagiat, dont ilse rtOU voit involontairement 
câupable, Murphy alla trouver Johnson et 
lui fit son apologie. Ce dernier prit la chose 
■de très -bonne grâce, et il commença dès 
lors entr'eux une liaison qui a subsisté 
jusqu'à la mort de Johnson. 

Au commencement du règne actuel, 
Mnrphy employa sa plume à justifier V ad- 
ministrai ion de lord Bute; et quoique ses 
défenses fussent foibles , en comparaison 
des attaques de l'opposition , il en a été 
généreusement récompensé. 

Il étoit, à cette époque, en relations 
intimes avec M. Wilkes,et quoiqu'ils se 
livrassent l'un contre l'autre , a coupa de 
plume, Une guerre terrible, le premier, 
dans Y Auditeur, et le second-, dans le 
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North Briton, ils furent long -temps sans 
connoître réciproquement la main ^'où 
partaient ces coups. Lorsqu'enlin le ae- 
cret fut découvert, les partisans de Wilkes 
formèrent la résolution de faire cabale 
contre toutes les pièces que M. Murpby 
donnerait au théâtre. En conséquence, 
lorsque l'on vint à représenter sa' corné-; 
die intitulée, : Ce qui doit nous aniv.^ a 
tous, la pièce fut sifllée, quoiqu'elle ne 
présentât aucune allusion politique. Quel- 
ques années .après , l'auteur la lit repa- 
raître sou* le titre de Tnis Semaines après 
le mariage, .alors elle fut reçue avec des 
applaudisse mens universels , et elle a con- 
tinué depuis d'être en possession de la 
faveur du public. 

Murphy se plaignit à Wilkes de la cpn r 
duite de .ses amis, et l'écrivain patriote $ 
non-seulement désavoua d'y avoir eu au.- 
cune part , mais promit que , s'il en trouvoit 
à l'avenir l'occasion, il ,se porterait lui- 
même à la tête de son parti pour faire tètx 
à. la cabale. , fii 

Comme écrivain politique, M- Murphy 
ne g est. jamais tflevé à un certain degré de 
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distinction; autrement nous supposons 
qu'il aurait obtenu ou de l'avancement 
du une pension. La seule faveur qu'il 
ait reçue , est la place de commissaire 
des banqueroutes , qu'il occupa jusqu'à 
ce que lord Thurlow ,' ayant été fait 
chancelier, rendit Cette place à son vieil 

Quoique assidu à fréquenter la société 
de Lincoln's Inn , et le cercle de Norfolk , 
il n'acquit jamais une grande expérience 
des débats, ni un crédit marqué soiis le 
rapport des connoissances politiques. M 1 , 
lirskine néanmoins, voulant lui donner 
quelque considération, déclara dans une 
assemblée publique , que la première fois 
qu'il avoit paru à la tribune , il etoit rede- 
vable , en grande partie , aux sages avis 
de M. Murphy , des succès qu'il avoit 
obtenus. 

Comme littérateur, il s'est distingué 
particulièrement dans la poésie drama- 
tique ; et on peut dire de lui , ce qui est 
applicable à bien peu d'auteurs, qu'il a 
également réussi dans la farce , dans la 
comédie et dans la tragédie. Toutes ses 
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comédies décèlent une grande connoisJ 
sance du monde, et une étude approfondie 1 
de r hoIÎJfBe, jointe à ce feu dlimagitïaïfc)» 
nécessaire pour créer des situations plai- 
santes. "■ ■ * , 

Dans ses tragédies, onremarque'uneheu- 
reuse peinture des mœurs et des caractères ; 
un mélange intéressant d'héroïsme et de pa- 
thétique, un style aisé, élégant, ettoujoara 
adapté au sujet. Le succès deses-ouvrag(* 
a été tel que , quoique les recettes' de' l'an- 
cien théâtre de Druryiane ne montassent 
jamais à plus de trois cents livres sterling) 
par représentation , la seule comédie de -1» 
Fille grecque valut , à M. Murphy-, huit* 
cents livres sterling, et que celle intitulée s 
le Moyen de le garder, lui rapporta presijoô 
la même somme. ; ri unit 

L'intimité de M. Murphy ayeG les pre- 
miers génies du siècle. Contribua beaucoup' 
à lui former le goût et à jetèr sur ses.pnm 
ductions cet te: élégance qui les distingue^ 
De telles liaisons sont, pour un' jeûne - 
écrivain, d'un avantage incalculable^ D a ns> 
la société de- Johnson et de Burkeyiunï 
homme dauri. de quelque 'gènieriie-pïii- 
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voit manquer de faire de rapides progrès. 
C'était même avoir déjà donné la preuv© 
d'un grand mérite , que d'être en relation 
d'amitié avec ces deux personnages. 

M. Murphy composa-, en 1702, un Essai 
sur la vie ei le génie d'Henri Fielding, qui 
a été mis à la tête de l'édition compléta 
des œuvres de cet écrivain , et qui a valu 
« son auteur une somme d'argent con- 
sidérable. Il se conduisit , dans cette 
circonstance , avec une délicatesse que 
peu de biographes peut - être seraient 
disposés à imiter. Sir John Fielding, et 
quelques autres personnes avoient remis 
•dans ses mains, à titre de matériaux, 
une grande quantité de lettres et d'anec- 
dotes. M. Murphy , en les examinant , 
trouva que leur publicité seroit très- 
amusante pour le public; mais qu'elles 
tendraient en même temps à ternir la 
mémoire de Fielding. En conséquence 
il res supprima; il en usa de même pour 
■la vie de son ami Johnson , qui fut publiée 
enri79-i , et dont i\ a retiré une très-forte 
rétribution. 

Yers la même époque , parut sa traduc- 
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tion de Tacite en quatre Tolumes ïn-4°-' 
II y avoit plusieurs années qu'il travail-' 
loit à cet ouvrage; et on peut citer à cette 
occasion un trait qui lui fait beaucoup 
d'honneur. Peu de temps avant la publi- 
cation de l'ouvrage, un grand seigneur, 
qui joue un rôle important sur le théâtre 
politique, lui lit dire qu'il désiroit que 
cette traduction lui fift dédiée. Mais Mur- 
phy avoit conçu précédemment la résolu- 
tion d'en faire hommage à l'homme qu'il 
estimoit le plus, à l'immortel Burke ; en 
conséquence il fit à l'amitié un noble 
sacrifice de l'intérêt. Sa dernière produc- 
tion dramatique est une tragédie intitulée 
jimiinius, qui n'a jamais été représentée, 
et son dernier ouvrage biographique, une 
Vie de Garrick, en deux volumes in-8°. , 
publiée en 1801. 

M. Murphy a fait preuve de beaucoup 
de connoissances et de goût dans ses pce 
mes latins , particulièrement dans sa tra- 
duction du Cimetière de Gray. 

M. Murphy réside habituellement à 
Brompion. Il est d'une société très - ai- 
mable; sa conversation fourmille d'anec- 
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dotes qu'il a du plaisir à raconter. Il 
est très - respectable par ses mœurs, et 
les premières personnes du royaume l'ho- 
norent de leur estime, i 
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Le, nomdeJervis est , sans contredit , le 
plus beau de ceux que le ciseau de l'artiste 
gravera sur le monument que la recon- 
Doissance nationale se propose d'élever, 
pour immortaliser les grands et importans 
avantages que l'Angleterre a remportés sur 
mer dans la dernière guerre ; car la victoire 
la plus glorieuse dont l'histoire moderne 
puisse faire mention, est celle d'où ce 
brave amiral a tiré le titre de sa dignité. 

Quoiqu'âgé de soixante -cinq ans , le 
comte de Saint -Vincent conserve encore 
toute l'énergie de la jeunesse, tempérée 
cependant par la sagesse que donne une 
longue expérience. II. descend d'une, an- 
cienne et respectable famille du .Staf- 
fordshire; il a eu pour père Swinfen Jervis 
Equjer, Jurisconsulte, membre du con- 
seil de l'amirauté , auditeur de l'hôpital de 
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Greenwich ; et pour mère , la sœur de air 
Thomas Parker, chancelier de l'Echiquier. 

Dès l'âge de dix ans , Jervis quitta le 
collège de Boston , où il faisoit ses études , 
pour entrer dans la marine. La place que 
sou père occupoit à l'amirauté le décida 
sans doute à embrasser cette carrière. 

Il fit ses premières armes sous le célébré 
lord Hawke , et apprit de lui cette disci- 
pline exacte , et cette tactique savante , 
auxquelles il doit tous ses succès , et la 
marine anglaise toute sa gloire. 

Un garde delà marine ne trouve presque 
jamais l'occasion de se distinguer ; il a 
assez fait , lorsque dans ï accomplissement 
de ses minutieux devoirs , il a mérité l'ap- 
probation de ses chefs. Cependant tous 
ceux qui ont connu Jervis dans un grade 
si pou relevé, conviennent qu'il s'y dis- 
tingua par cette prompte obéissance qui 
est l'âme de la discipline militaire. 

Après la paix de 17481 Jervis fut en- 
voyé èn France pour y acquérir ces dehors 
aimables , si nécessaires à un homme des- 
tiné à jouer un rôle dans le monde , et 
pour se perfectionner dans la connoissance 
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d'une langue qui est devenue une partie 
essentielle de l'éducation d'un homme de 
mer. 

Il est inutile de parler des services qu'il 
a rend lia à sa patrie en qualité de lieutenant 
de vaisseau , parce que ses dernières vic- 
toires jetent sur les premières actions de 
sa Vie un éclat qui lep efface toutes. Ainsi 
je passe sous silence des exploits qui snf- 
firoient à la gloire d'un autre , mais qui 
ne sont rien pour la sienne. Je dirai seu- 
lement qu'en 1766 , il fut promu au grade 
de capitaine de vaisseau , et qu'il servit 
quelque temps en cette qualité dans les 
Indes Occidentales. : . . ,: 

Dans le mémorable combat qui eut lieu 
le 27e! le 28 juillet 1778, entre les escadres 
de France et d'Angleterre, JerVis com- 
inandoit le Foudroyant,, qui se tint pen : 
dant toute l'action auprès de l'Amiral , 
et partagea les périls et la gloire de cette 
journée. Le témoignage suivant qu'il rendit 
peu de temps après , devant le conseil de 
guerre qui jugea l'amiral Keppel , donne 
la meilleure i^ée de la droiture de son ca- 
ractère, et do la solidité de son jugement. 
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L'amiral lui adressa la parole : « Comme 
vousavezétéprèsdernoipendantlecombat, 
et parconséq uent à portée d'observer ma 
conduite , je vous prie de déclarer à la 
cour , si vous croyez que je me sois rendu 
coupable de^quelque négligence dans les 
journées du 27 et 28 . juillet ? » \ 

Monsieur, lui répondit Jervis, si ce 
n'est point m'écartor du respect qui voua 
est du, je désire que cette question me 
soit faite par la cour. .'. .; ;i I ■. ' 

La cour lui ayant donc fait la même 
question , Jervis s'exprimaainsi : «Ce n'est 
que depuis fort peu de temps que j'ai l'avan- 
tage de connoltre l'amiral Keppel , et c'est 
la première fois que j'ai eu l'honneur de 
servir sous ses ordres. Mais je m'estime 
heureux de pouvoir déclarer à la cour, et 
au monde entier, qu'il a déployé dans' la 
journée du 27 juillet, un talent et un cou- 
rage qui seront toute ma vie ledigne<objefe 
de, mon admiration. » , 1 : • ; ; 

■Lfi^atruction; de cette affaire prouva 
jiisqu> l'évidence, que le Foudroyant , qui 
avait gardé sa position depuis trois heures 
du soir jusqu'à quatre heures du matin , 
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avoit été fort maltraité dans le combat 
Il avoit reçu, plusieurs boulets dans son 
grand mât , et dans le màt -de Misaine ; 
Je Beaupré ; avoit été entièrement coupé', 
et le mât d'Artimon mis hors de service ; 
Be.s voilesavoientétédéchirées, etlesagrès 
emportés. 

< Dans cet état de délabrement ,1e Fou- 
droya&t n'aypit pu donner. la. chasse à l'en- 
nemi, mais il avoit soigneusement gardé 
sa. position auprès du vaisseau amiral. Je 
soupirojs après le retour du vent , disoit 
Bon brave commandant , parce que l'avan- 
tage du vent pouvoit seul m.e permettre de 
recommencer le combat. 'v-r*:-; 

Aux- questions qu'qn lui fit relativement 
& la position du vice - amiral de la division , 
Jervis répondit qu'ayant donné toute son 
attention \aux manoeuvres de l'amiral, il 
n avoit pu observer ce qui s'étoit passé dans 
les autres divisions. ^ ., .; X , IL 

■ Lorsqu'on lui objecta quesa déclaration 
étoit contredite parle journal de l'escadre, 
il n'en parut pas déconcerté ; il répondit 
qu il n'apportoit en témoignage que ses 
propres observations qu'il afïirmoit uni- 
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quement ce qu'il avoit vu par lui-naême, 
et. non point ce qu'il ne cbrinoissoit que 
,par le journal de l'escadre. ■ ' 1 
: En un mot , Jervis prouva dans cette 
■occasion qu'il avoit une présence d'esprit, 
«t une fermeté d'âme , égales à son grand 
courage. ■ 
■■■ Mais il est temps de parler de la prisa 
du Pégase, événement que l'amiral Bar- 
rington regardoit comme Tu né des plus 
brillantes actions de In guerre d'Amé* 
rique , et qui est la preuve de cette heu- 
reuse valeur qui forme le trait caractéris- 
tique du personnage dont nous esquissons 
le portrait, . ' > . i : ••" • 

Au mois d'avril 1 782 , l'amiral Barfngton 
fit vo'iie pour le golfe de Biscayeavec dome 
vaisseaux de ligne. A la hauteur d'Ushaut» 
M, Bridge , capitaine de l'Artois , signala 
une flotte française. L'amiral ayant en 
conséquence ordonné une chasse générale » 
l«scadre arrive "k Irois heures du; soir en 
vue de l'ennemi. $}ans cette manœuvre , 
Servis qui montoit le FondnxyaM, devança 
» «dément les autres vaisseaux, qu'à l'entrée 
de"lu nuit il se trouva trèg-élo'îgnt-de l'es- 



Digiliz^d by Google 



COMTE DE S. VINCENT. _i 9 3 

cadre, et très -près de l'ennemi, qu'il pour- 
Suivoit sans relâche La Hotte française , 
Composée de dix huit vaisseaux , étoit des- 
tinée pour les Indes orientales, où elle 
portoit des provisions de guerre et de 
bouche , et un. nombre considérable de 
troupes de renfort. Elle étoit sortie de 
Brest le jour précédent , escortée du Pro- 
tecteur et du Pégase , l'un et l'autre de 
soixante-quatorzecanons , de l'Actionnaire, 
armé en flûte , et d'une frégate. Le Fou- 
droyant serroit ces vaisseaux de si près, 
que ceux-ci Virent qu'ils ne pourroient 
échapper saus combattre; en conséquence 
après avoir donné au convoi le signa! de 
se disperser, le Proieç{eur et .'le Pégase 
convinrent que le premier étant chargé 
d'une somme d'argent considérable, pren- 
drait le large -, et que le second s'exposeroit 
seul au hasard du combat. En effet, à une 
heure du matin^ le Foudroyant attaqua le 
Pégase , qui étoit commandé par le che* 
valier de Sillans. L'action fut; courte , 
naais extrêmement vive. Jervis après avoir 
canon né le vaisseau pendant une demi- 
heure , l'aborda et le força de se rendre. 
I. v5 
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Toutes les circonstances de ce combat sont 
autant de pieu.es de la supériorité des 
Anglais dans la marine. Le Pégase avoit 
perdu quatre- vingt hommes ; le corps du 
bâtiment, h» agrès et les mâts , avoient 
beaucoup souffert ; le dommage étoit 
même plu. grand qu'il n'auroitdfil être, 
après un combat si court. Le Foudroyât , 
au contraire , n'avoit point de mal ; il 
n'avoit perdu aucun homme : Jems , qui 
a.oit reçu un éclat de bois a 1. tempe , 
étoit le seul qui eut été blessé dangereu- 
sement. La mer étoit si agitée, que la 
vainqueur »it couler bas deux chaloupes 
avant de pouvoir mettre quatre-vingts 
hommes à bord'de la prise. Cette opération 
étoit à peine achevée , que le /Wrojans 
se vit séparé du feg«« par le gros temps, 
et le perdit de vue ; mais la lo* Cnor- 
totle , qui arriva sur ces entrefaites , en 
prit possession , et en assuraheureusement 
la conquête. En i récompense d un si bel 
exploit, lecapitaine Jervis reçut le collier 
de l'ordre des chevaliers du Bain, etépousa 
peu de temps après sa cousine miss Parker, 
tille de sir Thomas Parker." 



Digitizëd by Google 



COMTE DE S. VINCENT. j 9 5 

En 1787 , Jervis fut élevé au grade de 
■contre amiral. En 1790 , il se rangea sous 
les drapeaux dé l'opposition ; mais dès rjue 
Jà guerre eut éclaté. Use crut appelé par 
la voix de l'honneur à déferrdre sa patrie. 
Il oFfrit ses services à radininisfration , nui 
las accepta d'autant plus volontiers (jubile 
en cotmoissost tout h; prix. Eu conséquence, 
on lui donna le' commandement de l'es- 
cadre destinée à seconder sii Charles Grey, 
dans l'attaque des colonies françaises en 
Amérique. Les deux généraux conduisirent 
cette péri lieuse entreprise avecle phis^rand 
courage et l'intelligence la plus parfaitej 
car dès le 16 mars 1794 , ils se rendirent 
ïiKifires de la Martinique, et dix jours après 
ils assurèrent la conquête de cette tle , pas 
\a prise du fort Bourbon et du fort Royal 
Tjui la défendoient. ils envoyèrent en An- 
gleterre sept drapeaux qui' furent présentés 
k sa majesté. Les deux partis firent des 
prodiges de valeur. Sir Charles Grey rendit 
un éclatant témoignage de la bravoure des 
Français. « En entrant au, fort Bourbon , 
dît sir Charles , nous vîmes partout la 
preuve de la belle défense du général 
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Rochambeau et de sa garnison; car à peine 
y avoii-il un pouce de terre qui n'efttété 
sillonné par nos boulets. »*Les autres co- 
lonies françaises éprouvèrent bientôt le 
sort de la Martinique; mais les maladies 
et le défaut de renfort obligèrent les An- 
glais de les abandonner. 

Le 'comte de Saint-Vincent, qui avoit 
été attaqué de la lièvre jaune , revint de 
çette expédition avec une santé très-affoi- 
bli&; mais l'énergie de son âme triompha 
de la foiblesse de son corps; le repos et 
l'inaction lui devinrent insupportables: 
aussi, à peine fiit- il rétabli, qu'il prit le 
commandement des forces britanniques 
dans îa. Méditerranée, et bientôt il bloqua 
l'escadre espagnole , bombarda Cadix , et 
assura, par cette manœuvre, le repos de 
l'Italie. Le. roi fut si satisfait des services 
qu'il rendit' dans cette campagne , qu'il 
voulut l'élever à la pairie; il venoit de 
donner l'ordre d'expédier des lettres pa- 
tentes à cet effet, lorsqu'on reçut à Lon- 
dres la nouvelle de la glorieuse victoire 
que l'amiral Jervis avoit remportée sur 
l'escadre espagnole. ... 
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Avant d'entrer dans les détails de ce 
mémorable combat , il est nécessaire de 
faire voir quelle étoil , à cette époque , la 
situation de la Grande - Bretagne , aEn de 
mettre le lecteur en état de mieux appré- 
cier les services du comte de Saint- Vincent. 

Pendant l'année 1 707 , la guerre surve- 
nue entre la France et la Grande-Bretagna 
s'étoit bornée à des expéditions navales, 
dans lesquelles les Anglais avoient dé- 
ployé une adresse et une activité éton- 
nantes , et avoient remporté une suite 
d'éclatantes victoires qui leur avoient ins- 
piré le plus grand enthousiasme. Mais, 
d'un autre côté, les ennemis de l'Angle- 
terre s'étoient singulièrement multipliés. . 
La Hollande venoit d'être conquise, et. 
l'Espagne entraînée par l'ascendant de la 
grande nation, abandonna la coalition, 
et se rangea du parti de nos ennemis, lté- 
sorte que les Hottes combinées des Fran- 
çais, des Espagnols et des Hollandais se 
préparèrent à agir contre nous. 

A cette époque , k conspiration qui se- 
tram oit depuis long -temps en Irlande, 
commença à prendre le caractère d'uitë 
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révolte ouverte. Les auteurs de ces troubles 
se reposant sur la protection d« la France, 
qui disposoit d'une force navale à laquelle 
rien ne sembloit devoir résister, soriirent 
tout à coup des ténèbres, et se montrèrent 
partout en armes. La consternation étoit 
générale en Angleterre; il ne f'alloit rien 
moins qu'un effort presque miraculeux 
pour rcleverle cournge des Anglais. 

Pour comble de malheur, l'Angleterre 
de toutes parts ménacée d'une invasion, 
Be vit un moment sur le point de perdre 
les seuls boulevards qu'elle pùt opposer à 
l'ennemi. L'esprit de révolte avoit gagné 
l'escadre, et les mutins étoient venus à 
. bout de s'en emparer. Il n'y avoit qu'un 
moyen de conjurer l'orage prêt à crever 
sur l'Angleterre, c'étoit de bloquer l'en- 
nemi dans ses ports, aiin de l'empêcher 
de réunir ses forces. Mais l'escadre an- 
glaise étoit si foible , qu'on ne croyoit pas 
qu'il fut possible d'empêcher la réunion 
des flottes combinées, encore moins de 
tenter le hasard d'un combat. Ces obstacles 
ne furent pas capables d'arrêter l'intrépide 
Jervis. II n'eut pas plutôt vu l'escadre espa- 
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gnole s'avancer à pleines voiles, qu'il ré- 
solut de l'attaquer. Il exécuta ce- projet 
avec tout le succès qu'on pouvoit désirer, 
et se couvrit de gloire lui et sa uation. 

L'amiral espagnol, seconiiant dans la 
supériorité de ses forces, avoit mis à la 
voiîe par un temps favorable. L'amiral 
anglais ayant appris qu'il, étoit en mer, 
appela tous les capitaines à son bord , leur 
fit part de son plan d'attaque, et leur donna, 
tous les ordres nécessaires pour n'être pas. 
obligé de multiplier les signaux pendant 
l'action. LoFd Nelson adopta- cette mé- 
thode qui contribua singulièrement à. in- 
quiéter l'ennemi. Ainsi c'est à la. tactique 
du lord Saint -Vincent qu'on;peuten quel- 
que sorte attribuer la glorieuse victoire 
remportée peu de temps après à Aboukir. ■ 
L'escadre espagnole ,. commandée par 
don Juan de Cordova, étoit composée de 
vingt-sept vaisseaux de ligne», et celle des. 
Anglai», de quinze vaisseaux de ligne, 
quatre frégates, un cutter et une corvette. 
Ce fut le 1 1 février que la Minerve , fré- 
gate anglaise, signala l'ennemi. Dans la- 
nuit du i3 dtLmême mois, les deux flottes 
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se trouvèrent si près Tune de l'autre , 
qu'elles entendoient mutuellement leurs 
signaux; le 14, à la pointe du jour, elles 
firent leurs dispositions pour le combat; 
«t il dix heures du mutin elles se trou- 
vèrent entièrement en vue l'une de l'autre. 
L'amiral anglais ayant observé que plu- 
sieurs vaisseaux espagnols étaient séparés 
du corps de bataille, conçut à l'instant la 
dessein de les couper avant qu'ils pussent 
recevoir du secours. Il donna le signal ; 
l'escadre anglaise se mit en mouvement t 
et en fort peu de temps l'escadre espa- 
gnole se trouva coupée , de manière qua 
le corps de bataille fut réduit à dix-huit 
vaisseaux de ligne. L'amiral anglais s'at- 
tacha à combattre ce corps de bataille, qui. 
avoït alors le venl contraire; à midi, il fit 
le signal de couper de nouveau la ligne da 
l'ennemi. J, 'a mirai espagnol tenta de s'y 
opposer en se portant sur l'arrière - garde> 
des Anglais, afin de rejoindre ses vaisseaux 
sous le veut; mais il fnt arrêté dan*"sa 
marche par U commodore Nelson , qui 
tourna lui mémo l'arrière - garde de l'en- 
nemi , et l'attaqua dans celte position. Il 
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montoît le Capitaine de soixante -quatorze 
pièces de canon , et malgré l'infériorité de 
ses forces, il osa se mesurer avec la San- 
tissima-Trinitada qui en avoit cent trente- 
six, et qui étoit soutenu de deux autres 
vaisseaux ; mais le Culloden et le Bien.' 
heim vinrent bientôt au secours du Ca- 
pitaine, et l'amiral Parker, qui arriva aussi 
avec sa division , empêcha l'amiral Cordova 
de rejoindre ses vaisseaux sous le vent. Lea 
Espagnols voyant la bataille perdue, com- 
mencèrent à prendre la fuite dans le plus 
grand désordre. L'amiral Jervis les pour- 
suivit avec sa division composée de sept 
vaisseaux. Dans cette nouvelle attaque , le 
capitaine Collingword , qui montoit l'Ex-* 
ce lient , se porta par son ordre entre deux 
vaisseaux ennemis, et lit un feu si vif sur 
le Saint- Isidore qu'il le força de se rendre. 
Au même instant h Capitaine s'empara 
'du Saint-Nicolas , et le coin inodore Nelson 
aborda le Saint - Joseph , enfin le Sauveur 
du monde fut conquis par la yictoire.- 

Les Anglais n'eurent que trois cents 
hommes , tant tués que blessés. La perte 
des Espagnols Fut très - considérable , si- 
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l'on en juge par celle qu'éprouvèrent le« 
quatre vaisseaux capturés ; car on n'y 
compta pas moins de six cent quatre- 
vingt-treize hommes tués, ou mis hors 
de combat. Le reste de la flotte se réfugia 
dans la rade de Cadix ; sir John Jervis 
entra triomphant dans le Tage avec son 
escadre et ses prises, au milieu des accla- 
mations du peiiple, et mit à terre trois 
mille deux cents prisonniers. 

C'est ainsi que furent heureusement 
prévenus les pernicieux desseins de l'en- 
nemi , qui ne cherchoit à réunir des forces 
ei considérables , que pour opérer plus 
facilement une descente en Angleterre ou 
en Irlande. Si l'amiral Jervïs avoit suc- 
com bé dans un combat si inégal , la France , 
l'Espagne et la Hollande , auroient réuni 
leurs escadres sans pbstacles , et seroient 
venues fondre avec quatre-vingts vaisseaux 
de ligne sur l'Angleterre , ou sur l'Iriande , 1 
qui seroient probablement devenues leur 
proie. 

La nouvelle de cette victoire dissipa tç-ut 
à conp k consternation générale, et fut 
raÇue avec ces témoignages touchans de 
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rêconnoissance que les Anglais aiment 
à prodiguer à leurs braves défenseurs. 
L'amiral Jervis reçut lesj-emercîmens des 
deux chambres, fit fut honoré dit titre de 
baron de M>aford , lieu de sa naissance, 
et de lord Saint - Vincent , parce que le 
cap de ce nom avoit été le théâtre de son 
triomphe. Il reçut aussi une médaille d'or, 
et une pension annuelle de trois millelivres 
sterling. 

Ceux qui font dépendre l'éclat d'une 
victoire du nombre des vaisseaux prjs à 
1 ennemi, pourront sans doute en citer de 
plus brillante que celle dont il est ques- 
tion ; mais aussi ils conviendront que c'est 
la première fois qu'on a vu une escadre 
de quinze vaisseaux , en vaincre une de 
vingt sept , et parmi lesquels il y en avoit 
un à quatre ponts, et monté de cent trente- 
six pièces de canon. 

Lorsqu'on lit dans la chambre haute 
Ja motion de voter des remercimens à lord 
Saint- Vincent , le duc de Bedford proposa 
de donner une qualification nouvelle a une 
vicioire qui différait de toutes les autres. 
Son altesse royale, le duc de Clarence , 
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appuya cet amendement; après avoir parle* 
avec éloge de la discipline que l'amiral 
Jervis faisoit régner sur ses vaisseaux, elle 
ajouta : « Sans vouloir offenser personne , 
je n'hésite pas de dire que sir John Jervis, 
est le meilleur officier de sa majesté. » 
Le duc de Clarence a servi quelque temps 
sous les ordres de l'amiral Jervis, il s'est 
formé sous les yeux d'un si grand maître, 
et je ne doute pas , que s'il en trouve l'oc- 
casion , il ne marche sur ses nobles traces , 
et p' égale la gloire des marins les plus 

Lord Saint - Vincent a été deux fois 
nommé représentant du grand Yannouth. 
Aussi par son attachement pour ce bourg , 
il auroit désiré prendre le titré de comte 
.d' Yannouth ; mais lorsqu'il apprit qu'on 
lui avoit donné celui de comte de Saint- 
Vincent, il en fut Irès-satisfait. « Je me 
tiens honoré, dit-il, de porter un titre 
qui appartient aux officiers et aux soldats 
de mon escadre( i )■ » 



(i) Ce mnl en rappelle no aulre. de M. d'Orvilliers, 
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Lord Saint- Vincent s'est toujours rangé 
du parti de l'ancienne opposition; car tout 
en se dévouant comme il a fait, au service 
de sa patrie , il s'élevoit avec la plus grande 
force contre les partisans de la dernière 
guerre, qui a été si coûteuse et si sanglante.' 
Lorsque milord Spencer se démit de la 
place de président de l'amirauté , le comte 
de Saint- Vincent fut nommé pour lui suc- 
céder, II' remplit aujourd'hui ce posté 
éminent à la satisfaction de la nation en- 
tière. Quoique d'une foible santé , il conJ 
•erve toute la force et la vigueur de son 
ftme; il apporte toujours dans les fonc- 
tions de sa place, le même zèle et la 
même assiduité. 



qui, en retevant le cordon rouge qnc îa cour lui oii- 
ro_voit, se tourna vers ses officiers, et leur dit : « Mes- 
"■sieurs, cette marque d'honneur appartient à U 
» manne française, je s U « seulemeot chargé .de i> 
- porter. * ( ;T aIe du traducteur. ) 

: ■■ . J1 ,■ >.-■'. •'■imfylt* 
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K.C«»»D Ski nslëy Shiîridan est le 
troisième fila de Thomas Shéridan-, qui 
e'est acquis une si grande réputation pat 
ses écrits, et encore plus par les efforts 
qu'il a faits toute sa vie , pour perfeo 
tionner le systèmede l'éducation en Angle- 
terre. La plupart de ses ouvrages traitent 
des élémens du langage, et de la manière 
d instruire la jeunesse. Il a écrit aussi 4a 
vie de Swift , et corrigé quelque;- Unes de 
nos anciennes pièces de thé^e-gll étoit 
Bis du docteur Thomas Sliériehjn, qui fu« 
un théologien distingué, le plus habile 
instituteur de" son temps , et J'intime amî 
du doyen de Saint-Patrick. Il mourut à 

Margate, en 1788.. ■■■■■■ ., <■ ■ 

- Françoise -Shéridan . mère de Richartl 
Briirsley, étoit une femme non moins 
respectable par ses vertus ', que célèbre 
par ses talens littéraires. Elle a composé 
Mourjahad, conte oriental, et un roman 
int.lulé Sydney Bidulph , dans lequel la 
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morale la plus pure s'allie à l'intérêt le 
plus vif. Elle a donné au théâtre la Dé- 
couverte , la Dupe , et les Folies de Balh. 
Elle mourut h Blois, en 1766. L'évêquede 
cette ville rendit à sa mémoire un témoi- 
gnage touchant de respect et d'estime, en 
permettant à ses amis de déposer pendant 
la nuit , ses restes en terre sainte. Jamais 
peut-être, avant elle, aucun hérétique 
n'avoit obtenu en France la même faveur. 
On sait avec quelle amertume le pcëte 
Young se plaint dans ses Nuits du traite- 
ment rigoureux qu'il éprouva dans cette 
contrée , à la mor^ de sa fille 1 . . 1 

Richard Brinsley Shéridan , dont nous 
esquissons le portrait, naquit à Dublin, 
en 1741. A l'âge de sept ans , on le mit , 
ainsi que Francois'Shéridan , Son frère ainé, 
autenr de l'excellente histoire delà dernière 
révolution -de Suède , sous la direction de 
M. Samuel Why te, intime ami de leurpère, 
et qui excelloit dans l'art difficile d'élever 
la jeunesse. Malgré les soins que l'on prit 
de leur éducation , ils ne donnèrent dans 
jeur enfance aucune marque des talens 
qu'on , les a y 11 déployer dans la suite. 
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Madame Shéridan, leur mère , écrivoit Utï 
jour à M. Whythe : « Ces enfans vous for' 
nieront à la patience ; ils - ont singulière- 
ment exercé la mienne , car je n'ai pas 
encore vu deux êtres plus complètement 
idiots. » 

Apres dix-huit mois de soins infruc- 
tueux, M. Whythe prit le parti de renvoyer 
les jeunes Shéridan à leurs parens. Un an 
après Richard Brinslcy entra au collège de 
Harrow. C'est là qu'il commença à déve* 
lopper le germe des talens. Il n'y Ht pas 
d'abord de grands progrès r le docteuf 
Sumner, qui dirigeoit fette école, unique- 
ment occupé des enfans qui annonçaient 
d'heureuses dispositions, ne se donna pas 
la peine de cultiver l'esprit du jeune Shé- 
ridan. Ce fut le docteur Pair, sous-directeur 
de cette école, qui soupçonna le premier 
le génie de son élève, et le mit en œuvre. 

Richard sortit enfin de cet état d'inertie 
dont ses parensne cessoient de se plaindre. 
L'émulation eut plus de pouvoir «urlni que 
les remontrances et la crainte du châti- 
ment. Il s'aperçut que la considération 
étoit le- fruit de l' Application et de l'étude. 
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In enrichit sa mémoire par la lecture , et 
son jugement par la reflexion; et bientôt 
il acquit cette lieuteuse facilite , Cette 
abondance inépuisable qui caractérise en- 
core aujourd'hui son génie. Mais il avbit 
■besoin . d'être aiguillonné par l'envie de 
briller; des qu'il cessoit d'être animé par 
ce mobile , il retombait dans sa première 
indolence. 

• . M. Shérïdan fut tellement satîafeit des 
progrès de son lils, qu'il ne crut pas né- 
cessaire de l'envoyer à l'université. En 
conséquence t le jeune Richard entra 
bientôt comme élève à Middle- Temple. 
Depuis cette époque , jusqu'à son mariage 
avec miss Linley , sa vie es£ enveloppée' 
d'une, obscurité profonde. On sait seule* 
ment, que dès l'âge de vingt ans il reclier- 
clioit la société iies gens instruits , et 
donnoit souvent des preuves d'un génie 
peu commun. Son pèce ne pouvântfoiirnir 
amplement à son entretien, il chercha 
des ressources dans sos talens littéraires. Il , 
avoit lu avec l'attention la plus scrujujleuse 
les meilleurs écrivains de l'Angleterre , 
*t s'étoit souvent exercé dans la compd- 
î. 14 
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sition; mais il falloit qu'il fut, comme 
Dryden, poussé par la' nécessité , pour se 
résoudre a tirer de ses tfilens un avantage 
pécuniaire. Car , outre qu'il a toujours été 
le "plus indoleut des hommes, il avoir, un 
souverain mépris pour ce» écrivains mer- ( 
cenaires qui sacrifient leurs opinions à 
ceux qui les paient. II conserva , dans ses 
écrits, l'indépendance de son caractère; 
mais il cacha soigneusement la part qu'il 
avoit aux productions éphémères du jour. 
Il tenta d'écrire pour le théâtre, qui lui 
présentoit plus dB profit et plus de gloire ; 
mais peu satisfait de ses essais en ce genre, 
il brûla un jour toutes ses pièces , et re- 
nonça dans un moment de désespoir à la 
carrière dramatique. On lui attribua une 
traduction eu vers d'Aristenète ; mais il 
n'eut presqu aucune pajt à cet ouvrage. . 

L'amour, qui le domina bientôt tout 
entier, tit évanouir, le projet qu'il avoit 
formé de se faire un nom dans la répu- 
blique des lettres. Il vit miss Liuley, et 
conçut aussitôt pour elle la passion la plus 
violente ; dès lors il ne songea plus qu'aux 
moyens de vaincre les obstacles qui s'op- 
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posoient à son bonheur. Esprit, grâces, 
beauté, miss Linley réunissoit dans sa 
personne tout ce qui peut captiver et 
plaire. Sa voix mélodieuse faisoit les dé- 
lices du théâtre de Drury - Lime. On se 
rappelle, encore avec plaisir la science , le 
goût et 1 expression de sou chant. Elle 
remuoit tous les cœurs à son gré, en 
sorte cju'il étoit impossible de résister au 
sentiment qu'elle vo-uloit faire naître. 

M. Shéridan se mit donc au nombre des 
poursuïvans de miss Linley, Il éprouva 
d'abord . un refus désobligeant de la part 
du père de cette jeune actrice, M. Linley, 
si connu en Angleterre par as musique 
ingénieuse. Après avoirlevé cet obstacle , il 
lui fallut encore écarter une foule de rivaux 
qui lui fermoient le cœur de sa maîtresse ; 
mais sa persévérance augmentait avec les 
difficultés. Il exposa même deux fois sa vie 
pour repousser la calomnie qui s'attachoit 
aux pas de miss Linley. Il obtint à la fin le 
prix d'un si noble dévouement. 

M. Matheus, jeune homme qui donuoit 
le ton à la société de Bath, avoit fait insérer 
dans le journal de cette ville un article 
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injurieux contre miss Linley. M. Shéridan, 
ayant forci' l'imprimeur île lui déclarer qui 
étoit l'auteur, de cette pièce, se mit aussitôt 
àlapoursiiitedeM.Matheus, qui étoit parti 
pour Londres. Il le rencontra à Coveritt 
Garden , et l'obligea de mettre l'epée à la 
main. M. Shéridan étoit accompagné de 
Charles- François Shéridan , son frère, le> 
même qui s'est acquis une si grande répu- 
tation par son histoire de la dernière révo- 
lution de Suède. Les deux adversaires se 
battirent avec le plus grand -courage ; mais 
M. Shéridan ayant eu le honneur de désar- ' 
mer son ennemi , le força de rétracter , par 
écrit, la calomnie qu'il avoit fait insérer 
dans le journal. 

DeretonràBath, le vainqueur fit insérer 
dans le même journal l'écrit de M. Math eu s, 
eiïn que la réparation fût aussi publique 
que l'injure l'avoit été. M. Matlieus , irrité 
toUt à.îa fois de sa défaite et de l'usage (jùe 
eon adversaire avoit fait de sa rétractation , 
revint à Bath dans le dessein de lui de- 
mander satisfaction. M. Shéridan auroit 
jiu réfuser le carlcl , sans blesser le moins 
du monde les lois de l'honneur; mais il 
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n'écouta point les remontrances de ses 
amis, et se rendit sur le champ de ba- 
taille. La victoire fut disputée avec achar- 
nement Après ujte décharge de pistolets , 
les deux champions mirent l'épée à la 
main : blessés t Va» et l'autre , fl se sai- 
sirent au corps et se colletèrent long temps 
avant qu'on pût les sépare*, - 

Miss Linley ne tarda - pas k récompenser 
M. Shéridan dés dangers qu'il avoit courus 
pour sa' défense; elle consentit à le suivre* 
eur le continent où ils se marièrent. A leur 
retour en Angleterre, le mariage fut re- 
nouvelé et fortifié du consentement da 
M. Linley. . '. - 

Mistriss Shéridan renonça dés ce 
moment au théâtre. Les rôles qu'elle 
jouoit furent confiés à su sœur oadetfi-, 
Marie Linley, qui est morte en chantant 
ces paroles. : ■ « Je sais que- mon sauveur 
jouît encore du jour. » On lui fit des pro- 
positions avantageuses" ailn de l'engager à 
reparoi trejsur la scène ; mais M. Shéridârt 
ies rejeta toujours avec mépris. Ii fut iné- 
branlable dans cette résolution ; et quoi- 
qu'il manquât souvent du nécessaire, il 
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aima mieux souffrir toutes les privations 
que de compromettre sa réputation. l,e 
propriétaire du Panthéon lui ayant un jour 
offert de donner deux mille guinées à mis- 
triss Shéridan pour douae représentations, 
51 rejeta cette proposition avec indignation , 
malgré les vives instances de sa femme. 

"M. Sliéridau se voyant sans fortune, fut 
obligé de s'oocuper des moyens de fournir 
aux besoins de sa famille. 
. Nous avons déjà parlé de ses essais-dra- 
ïTiatim.ies , et du petite cas qu'il en faisoit 
lui-même; aussi ne crut-il pas devoir dé- 
buter par-là. Ses charmantes épltres a miss 
Linley, qu'il fit imprimer avec quelques 
autres fruits de sa plume, lui acquirent 
bientôt la réputation d'un poète digne rte 
chanter le sentiment el les Grâces. < 'e pre- 
mier succès T«ocoui:agea à rechercWr de 
nouveau les faveurs de Tlialie. II composa 
la comédie des Rivaux, qui fut jouée, en 
1775, au théâtre de Covent - Garden. Les 
critiques éclairés regardèrent Éette pièce 
comme un heureux début pour un auteur 
de vingt -cinq ans; mais le public ne con- 
firma point ce jugement, et la pièce fui 



Digitized by Google 



M'. SHERIDAN. si5 



retirée après la première représentation. On 
attribua sa chute à ia manière froide dont 
M- Lee avoir joué le rôle de LueiaS Otrig- 
ger ; car , quoique cet acteur eut »a talent 
très- distingué, il n'avoit pas 1mm saisi le 
ton et les manières de ce personnage Quel- 
que tempe après la pièce réparât avee des 
changemens, et fut accu«illîeftV9û «W ap- 
plaudi ssenieus extraordinaire». 

M. Shéridan donna ensuite la Ftkg de 
Saint- Patrick, pièce bouffonne qu'il eoni- 
posa dans la vue de faire rire le publie. Il 
la dédia par reconnaissance à M. Clinck, 
qui avoit joué avec le plus grand, succès le 
rôle de Luctui Ottigger , a la place de 
.M. Lie. La Fêta de Hiiim- Patrick, com- 
posée en quarante -li ak heures * fart jttaée 
au bénéfice «le M. ClincJï, on 

Aucomniencan*eoide l'attnéetBirivwite, 
M. Slii ritlan Kt joiier la DuvuMa , ouvrage 
fort au-dessus de tous les -opes»» comiques 
applaudis à cette époque. La simplicité 
de l'intrigue, l'élégance «t l'harmonie du 
style, ont assuré à cette pièce un triom- 
phe éclatant et durable. Elle eut dan* 
sa nouveauté soixante et quinze repré- 
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sentations , et le public la voit toujours, 
ftvec plaisir. 

M- Shéridan trouva dans le succès de 
Ses ouvrages une source de gloire et de 
profit. Sa. maison devint le rendez-vous 
des beaux esprits de la capitale, qui y 
éroient attirés par les charmes de la con- 
versation , et [iar la voix Enchanteresse de 
BiistHss Shéridan. 

En 1776, M. Garrick ayant résolu de 
renoticeràk'direction du théâtre deDrury- 
Lane , M. Shéridan acheta l'action que 
ce grand acteur avoir à ce spectacle, 
trente mille livrés sterling. Il songea 
dès lors à soutenir par ses twlena , un 
théâtre au succès duquel.il étoit person- 
nellement intéressé. II y donna, en 1777 , 
le Faux pas, qui n'étoit autre chose que 
îa rechute de Vanbnigh , à laquelle il 
avoit fait des chattgemens. Le dialogue en 
étoit plus piquant, et les incidens plus 
k narurels et mieux amenas. Cependant cette 
pièce tomba à la première représentation, 
par la Fautedes acteurs, quiremplirent mal 
leur rôle. Mais dans les suivantes , elle ro*. 
Conquit entièrement la, faveur du public. 
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Surlafin de la môme année, M. Shéridan 
fit jouer l'Ecole du Scqndale , qui lui a 
mérité à juste titre une réputation supé- 
rieure à celle des auteurs dramatiques de 
son siècle , et qui a répandu , même dans 
l'étranger, un lustre sur l'état de la cor 
médie 'en Angleterre. Une pièce de ce 
mérite, écritè par un jeune homme , fut 
reçue avec des applaudissemens universels-. 
Les critiques du temps firent ressortir à 
l'envi toutes les beautés dont elle est 
remplie; quelques-uns même crurent y 
en voir qui n'y sont pas , ou que l'auteur 
n'y a jamais reconnues. Cette pièce excita 
dans le public-un si grand enthousiasme ,. 
que le nom de Shéridan devint le synonymè 
deia perfection dramatique. Mais quoique 
la simplicité de l'intrigue, la peinture fi- 
dèle des mœurs, la vivacité du dialogue, 
et la beauté du style , fassent dé cette 
comédie un véritable chef-d'œuvre , on 
doit cependant regretter que l'auteur ne 
se soit pas appliqué avec plus de soin à 
perfectionner le cœur , et à faire aimer k 
vertu. A la vérité il y expose le penchant 
que tous les hommes ont pour le scandare, 
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mais il rend cependant ridicule, et non 
point haïssable; il .fait rire, mais il n'excite 
point l'exécration. L'hypocrite qui cache sa 
perfidie sous le masque de l'honneur, est 
puni , mais le châtiment n'est pas pro- 
portionné à l'offense , et l'horreur de sa 
conduite est affaiblie par l'excès de galté 
que le ' poète a mis dans la satire. En un 
mot l'auteur s'y montre l'apologiste des 
mauvaises mœurs. ■ . 

M. Shéridan semble avoir oublie que le 
véritable but de la comédie est encore 
moins de faire rire , que d'instruire et de 
corriger les hommes. On a remarqué avec 
raison qu'il a trace le caractère de Joseph 
et de Charles, d'après le portrait que 
Fielding a fait de Blifil et de Tom Jones , 
et qu'il a emprunté le déguisement de sir 
Olivier Surface, d'un roman de mistriss 
Shéridan. Au reste il n'a jamais jugé cette 
pièce digne de l'impression ; il attribue le 
succès qu'elle a sur la scène , aux talens 
de miss Farren , et de mistriss King , 
Palmer et Sriiith. 

L' École duscandale fut suivie du Camp, 
comédie mêlée de chaut , qu'il composa 
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pour égayer le public. En 1 787, il fit repré- 
senter ia Critique, pièce composée a ur le mo- 
dèle de celle de Bnckingham. Ot ouvrage 
eut un succès complet et mérité. Quoique 
ce sujet eut été supérieurement traité par 
son devancier , M. Shéridan créa des incï- 
dens si variés, et répandit avec tant d'esprit 
le sel de la satire , qu'on ne s'aperçut pas 
qne sa pièce n'étoit qu'une imitation. 

La mort duRosciue anglais , arrivée en 
1779, fournit à M. Shéridan une nouvelle 
occasion d'exercer ses talens. Il composa 
en mémoire de Garrick un monologue qui 
fut récité sur le théâtre de Drufy-Lane. 
Mais quoique ce morceau eut les couleurs 
qui contenoient au sujet, il ne produisit 
pas sur les auditeurs tout l'effet que l'au- 
teur et ses amis en avoient espéré. 

Quoique M. Shéridan retirât des sommes 
considérablesde ses ouvrages , et de l'action 
qu'il aveit sur le théâtre de Drury-Lane, il 
ne pouvoit suffiréaux besoins de sa maison. 
Il s'abandonnoït à des profusions désor- 
données qui absorbùieiit tous ses revenus. 
Les instances de M. Fox , dont il cultivoit 
l'amitié avec soin , le déterminèrent à 
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briguer une place de représentant dans 
]a chambre des communes. Depuis long- 
temps il s'exerçpit dans l'art de la parole ; 
à l'exemple des anciens qui se proposoient 
des questions à résoudre, il discutoit les 
intérêt* publics avec ses amis particu- 
liers, afin de se rendre digne de les dé- 
fendre un jour dans le parlement.. 

M. Shéridan a voit fait la connnis- 
sance d'un noble duc qui exerçoit alors 
«ne aussi grande influence dans le parti 
de l'opposition, qu'il en a aujourd'hui dan» 
le ministère. Lfn ami commun sollicita ce 
seignedï de faire nommer M. Shéridan 
dans l'un des bourgs de sa dépendance;, 
mais cette tentative ne réussit pas, soit 
que le duc eût déjà complété sa liste, soit 
qu'il ne reconnût pas dans, le- poète les ta- 
lens d'un représentant. 

Ce contre temps rie découragea point 
M. Shéridan. L'élection de 1780, qui ap- 
prochait, ayant ranimé ses espérances, il 
résolut de briguer pour lui-même , et choi- 
sit la ville de Stafford pour le théâtre de 
eon début dans la carrière politique. Des 
considérations puissantes semblent l'avoir 
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déterminé dans son choix : le bourg de 
Stafford n' avoit embrassé les intérêts d'au- 
.cun particulier ; il n'étoit point dohiiné 
par l'influence de la Cour, et la corruption 
avoit toujours tenté en vain d'y anéantir 
la liberté des élections. Enfin le candidat 
le plus puissant étoit devenu odieux à la 
plupart des électeurs , à cause de la con- 
duite qu'il avoit tenue dans le précédent 
parlement. 

Tant d'heureuses circonstances, jointes à 
la protectiondu personnage le plus considé- 
rable de ce bourg , engagèrent M. Shéridan 
à se mettre au nombre dés candidats. Il 
alla donc à Stafford , et fut d'abord satisfait 
de l'agréable perspective qui s'offrit à son 
ambition. Tout sembloit lui promettre un 
succès flatteur. Mais, quoique les électeurs 
montrassent un désintéressement parfait , 
il étoit cependant nécessaire de faire une 
certaine dépense qui , depuis long -temps , 
s'allie avec le système électif établi en 
Angleterre. Or, M. Shéridan étoit dépourvu 
de ressources pécuniaires ; il ne tarda pas 
à se convaincre qu'à moins dé mille livres 
sterliogs , il ne pouvait se flatter d'e réussir. 
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II emprunta donc cette somme, et s'enga- 
gea de la rembourser avec le produit d'un 
nouvel opéra. 

Voilà ce qu'il en coûta à M. Shéridan. 
pour obtenir l'honneur d'entrer dans la 
chambre des communes , où il se montra 
bientôt l'un des plus fermes appuis de 
l'opposition. Il se contenu d'abord de 
voter en silence contre les projets du mi- 
nistère, mais dans les clubs il déclamoit 
avec la plus grande force. II fit servir sa 
plume au triomphe de l'opposition ; il eut 
la principale part à la rédaction de l'en- 
glishman, qui n'étoit qu'un* satire arrière 
de l'administration de lord North. Aussi , 
lorsque le parti de lord Rockinghar» parvint 
au ministère en 1 78a, M. Shéridan vit ses ef- 
forts récompensés par la place desous-secré- 
taïredcM. Fox, qui obtint pour lui-même 
le département des affaires étrangères. 

La mort du marquis de Rockingham , et 
l'élévation inespérée du comte deShelburne 
à l'importante place de premier trésorier, 
ayant entièrement renversé les vues et la 
puissance de l'opposition, M. Shéridan 
déclara la guerre à la nouvelle adminis- 
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tration. On vit bientôt circuler clans le 
public le Jésuite , ouvrage périodiq ne , à la 
rédaction duquel on croit que les mem bres 
les plus distingués de l'opposition contri- 
buèrent, Un aavaat docteur devenu célèbre, 
moins encore pour ses talens , que par 
son attachement pour un homme de 
génie , dont le nom ne périra point , avoit 
fait insérer dans le Jésuite une violenta 
diatribe dirigée contre un illustre person- 
nage. Cet article attira l'attention du 
gouvernement , qui ordonna en cotisé* 
quence de poursuivre juridiquement l'im- 
primeur. 

Sur ces entrefaites , l'opposition ayant 
remporté une victoire décisive sur l'admi- 
nistration composée du parti de lord Shel- 
burne , M. Shéridan parvint de nouveau an 
ministère en 1783, et Fut nommé secrétaire 
du trésor. On croyoit que le Jésuite ne serait 
pas attaqué par ceux dont il avoit défendu la 
cause ; on se trompa. Les poursuites com- 
mencées sous le dernier ministère , après 
avoir été rallenti es pendant quelque temps, 
furent reprises avec une-nouvelle vigueur , 
lorsque M. Pitt, ayant succédé au duc da 



Digilized by Google 



22 4 M r . SIIËBIÛAN: 

Portland, fit une révolution dans Vêi 
hommes et dans les choses. 

Le procureur général fut obligé de conti- 
nuer les poursuites ; et M. Wilkie^ impri- 
meur du Jésuite, ayant eu la générosité de 
ne point nommer les auteurs du pamphlet) ! 
fut condamné à un an d'emprisonnement! 
I,e parti qu'il avoit servi ne récompensa un 
si noble dévouement que par l'ingratitude. . 
Cet homme qui avoit eu le courage de 
s'exposer à une ruine entière , et d'encourir 
la honte d'un jugement pour sauver la 
réputation de ceux qui l'avoient mis en 
œuvre , fui laissé dans le plus grand nban* 
don ; et , ce qu'on aura»de la peine à croire , 
il ne fut pas môme remboursé de ses frais* 
Il seroit injuste d'accuser M. Shéridan, 
d'avoir pris part à une injustice si criantej 
son caractère connu le met à l'abri de tout 
soupçon à cet égard. 

Nous n'examinerons point de quelle 
manière M. Shéridan s'acquitta de l'emploi 
de sous - secrétaire d'état et de secrétaire-' 
adjoint du trésor. À peine garda-t-il un bu I 
ces deux places qui n'exigent que de Tat- I 
tention , de la diligence et de l'exactitude ; 
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tmalités dont ses admirateurs les plua 
axdens ne le croient pas éminemment 
doué. Jusqu'en i/83, il ne joua dans la 
politique qu'un rôle très -subalterne. Maia 
à cette époque , l'irrésistible impulsion du. 
génie le lit paroître avec avantage sur la 
scène, et le plaça , sinon au premier rang, 
du moins immédiatement après M. Fo^et 
M. Burke, 

On admira la logique vigoureuse et 
pressante avec laquelle il défendit le bill 
proposé par M. Fox , touchant la com- 
pagnie des Indes orientales. En 1786, il 
mêla le sel de l'enjouement à la force du 
raisonnement, dans les observations qu'il 
fit sur le bill des poudres demandé par, . 
M. Pitt. Le talent qu'il déploya la mêraa'\ 
année , dans l'examen des prétentions des 
Irlandais, acheva d'éïever au plus haut 
degré sa réputation comme orateur. En 
appelant l'attention de la chambre sur la 
quatrième demanderait:; par'les Irlandais, 
il prouva qu'il connoissoit parfaitement 
Firitérêt des deux royaumes , et étonna ses 
amia parla profondeur de ses recherches ; - 
aussi le regarda-t on dès lors comme un 
L i5 
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adversaire redoutable pour le ministre , et 
comme un des chefs les plus importans de 
l'opposition. 

M. Shéridan , Fils d'un comédien , auteur 
de plusieurs pièces de théâtre, et directeur 
d'un spectacle, éprouva d'abord bien des 
désagrémens dans la carrière de la poli- 
tique; mais les préjugés les plus ridicules , 
qui étouffent si souvent la voix du génie, 
ne purent jamais intimider notre orateur: 
comme il avoit la conviction de sa supé- 
riorité, il alloit à son but sans daigner 
repousser les traits qu'on lui décochoit de 
toutes parts. Mais, lorsque ses adversaires 
venoient k bout de l'irriter par des person- 
nalités offensantes, il les attaqnoit avec 
courage , les châtioit avec le fouet de la 
satire , ou les livrait à la risée publique , 
avec une abondance de raillerie vraiment 
inimitable. M. Pitt fit une fois, en pleine 
chambre, des allusions déplacées sur le 
talent de M. Shéridan ; au lieu de la dignité 
qui convient à un ministre, il montra en 
cette occasion la colère impuissante d'un 
enfant ; mais il en fut sévèrement pnnî. 
Le châtiment produisit un effet salutaire; 
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tar, depuis cette époque, M. Shéridan a 
complètement triomphé de tous les efforts 
que ses ennemis ont faits pour le dégrader 
à ses propres yeux. 

Le procès de M. Hasthigslui fournit une 
belle occasion de déployer toutes les ri- 
chesses deléloquence. En 1787,1! prononça 
sur cette importante affaire un discours 
que l'on regarde comme l'un des plus 
beaux que le parlement d'Angleterre ait 
encore entendus ; il captiva l'attention de 
la chambre pendant plus de cinq heures , 
fixa les esprits indécis et flottans , et attira 
même dans son opinion bien des gens qui , 
dans toute autre circonstance, se seroient 
montrés ses ennemis. 

Ce succès inspira à M. Shéridan un 
nouveau courage. Il se livra au travail avec 
une assiduité infatigable, ahn de soutenir 
la réputation -brillante qu'il s'étoit faite, 
et se prépara sans relâche à poursuivre 
M. Hasting devant le tribunal suprême d» 
la nation. 

11 donna des preuves d' un esprit profond et 
lumineux dans le cours de l'interrogatoire 
de M. Middleton. Lorsqu'on traita l'affaire 
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des princesses d'Oude , injustement em- 
prisonnées et dépouillées de leurs biens, 
il parla avee une supériorité de génie qua 
ses collègues ne purent égaler. Il parut 
s'élever à la hauteur et à la dignité de son 
sujet ; il l'envisagea sous ses différons 
points de vue avec une sagacité rare, et 
l'embellit des plus nobles épanchemens 
de l' éloquence. 

Au i mu TÏdit, ingenio lom plexus est, eloqnentiâ ornivit 

Ce discours, quel qu'admirable qu'il fût 
en lui-même, dut à la grandeur des circons- 
tances une célébrité que l'on aura peine à 
croire. II fixa l'attention de la cour, et ex- 
cita l'admiration universelle pendant plu- 
sieurs heures. Mais pour s'en former une 
juste idée, il faudrait avoir entendu M r . 
ïiliéridan lui-même. Wons ne pouvons que 
répéter à ceux qui n'ont pu juger de la 
jusjesse , de la ibree et de la chaleur de 
son éloculion, ce qu'£schines disoit au 
peuple de Rhodes , en parlant de Démos- 
thène : te Quels applaudissemens ne lui 
«uries-, vous: donc pas donnés, si vous 
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eussiez en le bonheur del'cntendre ! » Il 
eeroit difficile de choisir entre les beautés 
qui brillent dans ce discours. L'intelligence 
que l'orateur mit dans l'arrangement de ses 
preuves , l'art avec lequel il vint au-devant 
des objections , l'imposante majesté de son 
style sont également dignes des plus grands 
éloges. Il réunit dans ce morceau la clarté 
et la simplicité, l'abondance et le pathé- 
tique , la véhémence et la force. On n'y re- 
marqua ni affectation , ni bel esprit , ni 
fausse sublimité. En l'entendant, on se. 
sentoit tour à tour dominé par l'indigna- 
tion et la pitié; enfin on crut presque voir 
renaître en Angleterre les prodiges, de 
l'éloquence de la Grèce et de Rome. 

Bientôt après eette brillante époque de 
la vie politique de M. Shéridan, survint 
l'affligeante maladie du roi qui obligeai© 
parlement de discuter une question qui 
surpassoit, par son importance, toute» 
celles qu'on avoit agitées depuis la révolu- 
tion de 1688. Le ministère et l'opposi- 
tion différoient essentiellement quajit aux 
moyens de suppléer sa majesté dans l'exer- 
cice de l'autorité royale. M. Shéridan s& 
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mit k la tétedu parti, qui voqloit donner 
]a régence au prince de Galles , sans res-> 
trierions, et sans limites. Comme il jouis-, 
soit à Carier on - Ho use de la faveur la plus 
distinguée , il s'éleva sur sa conduite des 
nuages qui n'ont jamais été entièrement 
dissipés. I* prince de Galles le consul toit 
assidûment; aussi croit-on généralement 
qu'il est l'auteur de la réponse noble, pru-t 
dente et modérée que son altesse royale fit 
à la lettre de M- Pitt , touchant les droits et 
les limites de la régence. ■ 

Le zèle que M. Sliéridan montra pour son 
illustre protecteur , est peut - ôtre la seule 
preuve de légèreté qu'il ait donnée dans sa 
conduite politique. Aujourd'hui que la 
prévention et la haine sont oubliées, il est 
permis de douter, si M. Shérïdan , et ceux 
qui, comme lui , s'étoient établis les défen- 
seurs de la liberté publique,, agirent con- 
séquemment, lorsqu'ils s'opposèrent à la 
résolution suivante, qui fut proposée par 
M. Pitt , et adoptée par le parlement. 

ce Le, comité pense , et arrête qu'il 
est du devoir des pairs spirituels et tem- 
porels , et des communes de la Grande^ 
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Bretagne , présentement assemblés , et 
représentant légitimement, pleinement et 
librement le peuple de ce royaume, de 
pourvoir aux moyens de suppléer au défaut 
d'exercice de l'autorité royale, causé par 
l'indisposition de sa majesté , de toile raa- 
nière que la nécessité l'exigera. » 

M. Sbéridan s'éleva contre cette propo- 
sition , et soutint que les deux chambres 
n'avaient pas le pouvoir de limiter l'au- 
torité du régent, et que la nomination de 
l'héritier présomptif de la couronne étoit 
dans l'ordre constitutionnel. Mais cette 
doctrine ne sera jamais admise par les 
hommes sincèrement attachés à nue cons- 
titution libre. 

Pendant tout le temps où la providence 
se plut à appesantir sa main sur la per- 
sonne de sa majesté, l'opposition fit jouer 
tous les ressorts de l'intrigue pour accroître 
ses forces. Il n'est pas d'artifices qu'elle 
n'employât, afin d'augmenter le nombre de 
ceux qui se prosternoient devant la nouvelle 
idole ; elle séduisit même des hommes qui 
avoient été honorés de la confiance et 
comblés des bienfaits de leur souverain. 
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Elle tint plusieurs assemblées particulières 
où se trouvèrent les plus chers favoris de 
l'infortuné monarque. M. Shéridan s'y 
moniroït assidûment; et un illustre per- 
sonnage, dirigé sans douic par des vuea 
de bien public, encore plus que par son 
in t ('rôt particulier, ne dédaigna pas d'y 
assister. Quoi qu'il en soit, le rétablisse- 
ment inéspéré de la santé du roi, fit heu- 
reusement rentrer dans le néant tous les 
projets , et imposa silence à toutes les am- 
bitions. 

Depuis cette époque, M. Shéridan fut 
toujours pour l'administration un adver- 
saire redoutable, et après la retraite de 
M- fox , il devint le chef de l'opposition, 
ïi montra un ardent enthousiasme pour 
la révolution de France , et regarda la 
constitution que ce pays s'était donnée, 
cimiie le chef-d'œuvre de la sagesse hu- 
maine, comme le palladium du bonheur 
de tous les particuliers. Mais lorsqu'il 
vit les scènes sanglantes dont la France 
devint bientôt le théâtre, il témoigna la 
plus grande horreur pour des crimes si 
opposés à la liberté, au bonheur, et 
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aux principes qui avoient amené la révo- 
lution. 

Il a toujours été le zélé partisan de la 
tolérance religieuse, de -la liberté de la 
presse , et de la réforme parlementaire. Il 
a développé les connoissances les plus 
profondes, et une perspicacité rare dans 
l'examen de notre système financier, de 
nos relations politiques et commerciales 
avec l'Irlande, et surtout dans les discus- 
sions relatives à notre constitution. On l'a 
vu étouffer dans son cœur les haines et 
l'esprit de parti , toutes les fois que l'in- 
térêt de l'État commandoit ce sacrifice ; 
les Anglais se souviendront long-iemps 
du courage qu'il a montré, lorsque l'es- 
cadre se révolta. Dans cette crise , qui 
pouvoit devenir si fatale, il dit en pleine 
chambre , que tous les membres du par- 
lement, quoique divisés d'opinion, dé- 
voient se réunir autour du trône ; que le 
moment étoit venu où le roi avoic le droit 
de sommer les citoyens de toutes les classes 
de voler au secours des lois , lie concourir 
de toute leure forces au maintien du gou- 
vernement. 
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M. Shéridan a la voix forte et claire ; 
mais son débit est souvent précipité, et 
toujours dépourvu de grâces. Il ua ni 
la noblesse de M. Pitt, ni la chaleur de 
.M. Fox , mais il les égale en profondeur, 
et en facilité. Il possède à un degré éminent 
cette raillerie tout à la fois élégante et 
sévère , qui est appropriée à la tribune. 
Quoiqu'il soit très -sobre de figures et 
d'images, ila prouvé dans sa belleharaogue 
contre M. Hastings , qu'il savoit s'en servir 
à propos. 

Son penchant pour l'épigramme l'em- 
porte souvent au delà des bornes , et dé- 
génère quelquefois en bouffonneries, et en 
trivialités indignes de trouver place dana 
une discussion oratoire. Après avoir ri un 
moment, on ne peut s'empêcher de blâmer 
l'orateur qui discute en badinant les in- 
térêts de sa patrie. Par exemple , lorsqu» 
le ministère proposa de suspendre la loi 
A'HabeaS corpus , et d'armer la Dation en- 
tière , afin de prévenir le dangerdont l'An- 
gleterre étoit menacée , M. Shéridan parla 
d'une armée de six hommes , commandée 
par un tailleur, campée dans ungalstas, elc^ 
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Reconnott-on dans ces paroles le langage 
de l'éloquence , et le ton d'un orateur par. 
lant dans un sénat? Les règles du discours 
sont , comme celles du drame , fondées 
Sur la convenance. Or, M. Shéridana une 
connoissance parfaite des dernières. 

Singula qoiHjue locum teneant sorti ta deceoter. 

Ho». 

Il règne dans les dernières harangues 
de M. Shéridan , une négligence qui est 
l'effet de l'indolence de son caractère. Le 
premier homme d'Etat de l'Angleterre a 
dit de lui : « J'admire M. Shéridan , mais 
je l'admirerois davantage, s'il déployait 
ces talens dans tout leur jour. » Cette ré-, 
flexion est parfaitement juste ; car lorsque 
M. Shéridan obtient de son parti un mot 
d'éloge, ou un léger sourire d'approbation, 
content de ce premier triomphe , il ne 
fait aucun effort pour en mériter un plus 
brillant. On dirait qu'il craint de flétrir sa 
'gloire en tentant de l'augmenter. 

Mistriss Shéridan mourut en 1792. II 
a eu d'elle un fils, qui est doué des plua 
grands talens. En 1795, il épousa en 
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secondes nôces miss Oyle , dont il a aussi 
un liJs. 

Dans la société , M. Shéridan est un des 
hommes les plus aimables de l'Angleterre. 
Sa conversation abonde en comparaisons 
ingénieuses , en allusions plaisantes , en 
reparties vives et enjouées. Si le sujet en 
vaut la peine, il déploie tous les trésors de 
l'érudition avec une facilité et une clarté 
inimitable. Il surpasse peut-être tousses 
contemporains dans la connoissance du 
cœur humain. Il fait une étude particulière 
du caractère , et des penchans de tous ceux 
avec (]uiil est en relation; et dans le com- 
merce de la vie , il profite avec adresse ds 
ses découvertes en ce genre. 

Après avoir abandonné pendant vingt 
ans la carrière dramatique , M. Shéridan 
a reparu sur la scène en 1 799 , en la modeste 
qualité d'éditeur des œuvres de Kotzebue ; 
mais en cela il semble avoir agi bien plus 
en directeur avide , qu'en auteur jaloux 
d'acquérir une réputation durable. Il a* 
dégradé des talens supérieurs , en essayant 
ainsi de faire excuser l'invraisemblance, 
et même l'impossibilité desiucidens, à la 
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faveur de quelques scènes de sensibilité, 
qui entraînent toujours le spectateur, et 
en palliant l'insuffisance des moyens , à 
l'aide d'une pompe extraordinaire , et 
d'une belle musique. Il n'y a que les be- 
soins urgens des acteurs et du théâtre , qui 
puissent le justifier d'avoir prostitué sa 
musc. 

M. Shérïdan paroit avoir oublié qu'il 
est l'auteur de la Critique; car il a reproduit 
dans Pizarre tous les défauts si justement 
tournés en ridicule dans cette agréable 
production. La mort deRolIa semble être 
l'ouvrage de l'ingénieux M. Puff (1). En 
effet, ne rappelé- 1- elle pas les discours ex- 
travagans de ce personnage? « Admirez 
donc ma magnificence, mon combat , mon 
bruit , ma procession ! Faire de rien une 
scène imposante , voilà la règle. — Une 
pièce de théâtre n'est pas l imitation de ce 
qui se passe tous les jours dans le' monde ; 
elle doit, représenter des événemens si 
étranges, qu'ils paroissent à peine p os- 



(i) Personnage "nui joue nu rôle ridicule dans la 
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sibles. a C'est là précisément ce qu'a fait 
M- Shérîdan. On ne devoit pas s'attendre 
que le public se souviendroit delà Critique^ 
lorsque M. Shéridart l'&ublioit complète- 
ment. Aussi la musique, là pompe et la 
bruit, étouffèrent -ils la Voix de la raison. 
Ceux qui veulent de la sensibilité partout \ 
durent être contens , car ils furent tour- 
mentés jusqu'à l'excès ; et malgré ses dé- 
fauts , Pizarre, soutenu par la réputation 
de Kotzebue et de Shérid&ii , attira plus 
de Spectateurs qu'on n'en vit jamais aux 
meilleures pièces> 

Le discours que prononce Rolla * pouf 
exciter les Péruviens à défendre leur patrie 
et leur roi contre une horde de con*- 
quérans féroces, fit la plus gronde Sen- 
sation. Ce morceau , qui est tout entier 
l'ouvrage de M. Shéridart j est plein de 
mouvement et de chaleur. On y retrouve 
cette belle et pathétique image d'une co- 
lombe déchirée par un vautour , que l'au- 
teur avoit placée plus à propos dans sa 
harangue contre M. Hastings. Mais on ne 
peut lui disputer le droit de se copier lui- 
même. 
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M. Zotzebue possède le rare talent de 
peindre la passion , et de parler au cœur; 
mais il néglige la vraisemblance , qui est 
la source naturelle de tout intérêt dra- 
matique. Un moment de réflexion suffit 
pour détruire le charme et l'illusion que 
le poète veut faire naître. 

M. Shéridan devroit être convaincu , qus 
si la tragédie de Pizarre a obtenu quel- 
ques succès à Londres , elle le doit bien 
moins aux changemens qu'il lui a fait 
subir , qu'au nom de son auteur , aux 
talens des comédiens , au peintre , et au 
compositeur. Il faut le plaindre de s'être 
abaissé jusqu'au niveau de ces vils drama- 
turges , pour qui l'argent est tout , et la 
gloire n'est rien. Il faut espérerque s'il peut 
vaincre son indolence naturelle, il réparera 
cet oubli de lui-même par un ouvrage 
digne de son siècle et de sa renommée. 
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Tl homas ErskinE est le troisième fils 
du feu comte de Bûcha r». Il a deux frères , 
dont l'un est le comte actuel de ce nom , 
et l'autre occupe une place distinguée dans 
les tribunaux d'Ecosse. L'histoire de sa 
jeunesse n'est pas bien connue. On sait 
seulement qu'il entra de bonne heure dans 
la marine, service pour lequel il avoit un 
penchant particulier. 

Ils'embarqua avec, feu sir JohnLindsay , 
neveu du grand comte de Mansfield. Il 
n'obtint, dit- on, jamais le grade de lien* 
tenant, mais il en remplit quelque temps 
les fonctions avec l'agrément du capitaine. 
On prétend que le peu d'espoir qu'il eut 
de parvenir promptement à ce grade, fut 
le motif qui l'engagea à quitter la marine. 
Après avoir servi en qualité de lieutenant, 
il ne voulut pas reparaître à la mer avec 
un grade inférieur. 

Il quitta la marine en 1 768 , et entra en 
qualité d'enseigne dans le premier régi- 
ment d'infanterie. Quoique son goûtl'ap- 
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pelât ailleurs , il fut obligé de prendre ce 
parti , parce que son père qui jouissoit 
d'un revenu très borné , ne pouvoit lui 
fournir les moyens d'embrasser une pro- 
fession savante. Il suivit son régiment à 
Minorquc, où il resta trois ans. 

Il se faisoit admirer de tout le monde 
far ses rares talens pour la conversation. 
M. Boswell , qui le rencontra un jour dans 
une société de Londres, parle dans les 
mémoires de Johnson , du plaisir avec le- 
quel il avoit entendu un jeune officier, 
qui étoit M. Erskine lui-même, discourir 
sur une question intéressante , qui étoit 
alors le sujet de toutes les conversations. 

Au bout de six ans , M. Erskine quitta 
le service , pour se livrer à l'étude des lois. 
En cela il ne fit que céder aux pressantes 
sollicitations de la comtesse de Bucham 
sa mère , femme d'un mérite accompli , 
qui connoîssoit la capacité de son fils, et 
qui lui prédit les succès qu'il obtiendrait 
dans cette carrière. 

Ce fut à l'âge de vingt - six ans que 
M. Erskine commença son cours de droit. 
Il nous reste un monument de ses pr«- 
I. .6 
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mières études ; c'est une thèse qu'il soutînt 
à Cambridge, sur la révolution de 1688. 
On découvre aisément dans ce morceau 
le germe du grand taleat qu'il a déployé 
depuis dans l'éloquence du barreau. Aussi 
lui décerna-t-on le premier prix ; mais il 
le re,fusa , parce qu'il n'avoit soutenu cette 
thèse que pour se conformer aux usage» 
de l'université. . , 

M.< Erskine consacrait à la poésie tous 
ses momens de loisir. On a publié naguère 
dans le Monthlj magazine , une ode qu'il 
composa étant encore à l'université. Une 
circonstance assez plaisante lui suggéra 
l'idée de cette pièce. Il attendoit un jour 
son perruquier , pour se rendre à un dîner 
où il avoit été prié. Mais le coiffeur né- 
gligent ne parut point. M. Erskine prit 
aussitôt la plume , et exhalant sa colère 
contre les coiffeurs , il les accabla de 
malédictions , et leur prédit d'avance le 
triomphe des cheveux coupés, et des têtes 
sans poudre. 

M. Erskine n'étoït entré à l'université 
que pour obtenir un gradé qui devoit lui 
ouvrir en peu de temps la carrière du bar- 
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ïeâu; car il étoi t assez instruit pour acquérir 
par lui ■ même une conuoissance profonde 
de là jurisprudence. Il avoit été élevé en. 
Ecosse , sous les yeux de son père qui étoit 
un des hommes les plus accomplis de 
son siècle , et qui avoit donné les plus 
grands soins à l'éducation de ses enfans. 
Il les avoit confiés de bonne heure à un 
instituteur éclairé gai ne les perdoit pas 
•de vue. 

M. Erskine allia l'étude des belles -lettres 
à celle des lois , et puisa dans la conver- 
sation des hommes les plus instruits ces 
connaissances étendues et variées , que l'on 
cherche vainement dans les livres , et dans 
le silence du cabinet. Lorsqu'il eut appro- 
fondi la théorie des lois , il voulut eu ac- 
quérir la pratique ; pour y parvenir , il 
entra, par le conseil de ses amis, dans 
l'étude de M. Huiler , avocat célèbre , qui 
occupe aujourd'hui une place éminente 
dans la magistrature. 

M. Erskine n'avoit alors qu'un revenu 
très -modique; il étoit marié depuis quatre 
ans , et se trouvoit réduit au plus étroit 
nécessaire. Il raconte lui-môme ces par- 
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ticularités à ses amis , avec une ingénuité 
touchante. 

Lorsque de l'état brillant dont îl jouit 
aujourd'hui , M. Erskine porte ses regards 
sur les temps dont nous venons de parier , 
il éprouve sans doute une satisfaction par- 
ticulière ; car il doit attribuer son élévation 
à son mérite personnel , bien plus qu'aux 
caprices et a la faveur de la fortune. Pen- 
dant qu'il lut roi t ainsi avec le malheur, mis- 
triss Erskine eut une conduite extrême- 
ment louable. Elle accompagna son mari à 
Minorque, partageant sa mauvaise fortune 
avec une gaité inaltérable ; et lorsqu'elle 
le vit engagé dans une carrière laborieuse, 
elle ne permit pas aux plaisirs les plu» 
înnocens devenir la distraire de ses devoirs 
d'épouse et de mère. 

De l'étude deM. Buller, M. Erskine passa 
à celle de M. Word , où il resta un an , 
pendant lequel il suivit constamment les 
cours de justice. L'art de la plaidoirie, 
que l'on regarde assez souvent comme 
la partie mécanique de la profession des 
avocats , a acquis dans ces derniers temps 
plusd'impor tance qu'iln' en avoit autrefois. 
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La connoissance de cet art est absolument 
nécessaire à tous ceux qui se destinent à 
suivre la carrière du barreau. Il consiste 
dans une sorte d'exactitude analytique , 
qui demande un jugement sain , et une 
sagacité prompte à saisir une question sous 
son véritable point de vue, et à la présenter 
avec clarté et précision. Or personne ne 
connoi t , et n'applique mieux que M. Ers- 
.kine, les principes de cet art, que feu sir 
William définissoit avec raison la logique 
. des lais. 

No us i gnorons à quelle école notre avocat 
se forma à la déclamation. On a prétendu 
qu'il fréquentait assidûment un club, où 
des jeunes -gens avoient coutume de se 
réunir , pour discuter entr'eux différentes 
questions de droit. Mais le style de M. Ers- 
kine semble démentir cette assertion. Le 
langage des sociétés de ce genre, ne res- 
semble en rien à l'éloquence de la tribune 
ou du barreau. Il se compose d'une foule de 
sentences décousues , que de jeunes décla- 
mateurs débitent avec emphase, en pré- 
sence d'un auditoire tumultueux , qui ap- 
plaudit toujours l'orateur le plus, bruyant. 
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Ce n'est point à cette école que l'on peut 
apprendre l'art de la parole. Je crois que le 
silence de l'étude et de la méditation est 
plus propre à former de véritables orateurs, 
que le tumulte inséparable des déclama- 
tions publiques. Celui-là ne sera jamais 
bon orateur, qui s'est accoutumé à un 
bavardage intarissable , qui ne respecte ni 
les règles ni l'harmonie du langage. 

La réputation d'un avocat est ordinai- 
rement lente et tardive. M. Erskine est une 
exception à cette règle. Nous ne recher- 
clierons pas combien de temps il resta 
muet, et confondu dans la foule des jeunes 
légistes qui aspirent au bonheur de fairs 
briller leurs talens au barreau ,' à- peu près 
comme les ombres se pressent siïr les bords 
du Styx pour passer sur l'autre rive \ mais, 
par une faveur singulière de la fortune , 
il trouva bientôt l'occasion de se distinguer 
devant le tribunal de Westminster. 

Le capitaine Baillie ayant été- accuse 
d'avoir publié un tî belle contre lord Sand- 
wich, qui lui avoit ôté la place de gou- 
verneur de l'hôpital de Greenwich , la 
procureur général eut ordre de le poars ui vra 
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juridiquement. M. Erskïne débuta au bar- 
reau par la défense de l'accusé. Il s'étendit 
d'abord fort au long sur les services que 1b 
capitaine avoit rendus à l'Etat ; il loua la 
fermeté avec laquelle il réaistoit à t'intrigue 
qui avoit ourdi la persécution dirigée contre 
lui. Ensuite il accabla le noble comte do 
reproches si piquans , que lord Mansfïeld , 
président du tribunal, l'interrompit plu- 
sieurs- fois ; mais l'avocat ne diminua 
rien de la sévérité de sa censure. C'étoit 
un spectacle assez singulier, de voir un 
homme, jusqu'alors inconnu au barreau , 
8e déchaîner avec force- contre un person- 
nage qui tenoit un rang distingué dans 
l'administration , et afficher un ton d'in- 
dépendance-, lorsque tout sembloit lui 
commander une excessive réserve. Rien 
n'égale , en effet , la force des invectives 
qu'il adressa à lord Sandwich; mais, s'il 
faut ajouter foi à la renommée, elles étoienï 
méritées. C'est de ce seigneurque le colonel 
Lutlrel dit un jour dans la chambre des 
communes ; Sa conscience est tranquille ait 
milieu du crime. 
Après avoir fait si heureusement L'essai 



Digitized by Google 



»48 THOMAS ERSKINE. 

de ses talensen faveur du capitaine Baillîe, 
Jl. Erskine se présenta à la barre de la 
chambre des communes, en qualité de 
conseil du libraire Carnau , qui avoit im- 
primé des almanachs malgré le privilège 
exclusif que lord North avoit fait accorder 
pour cet objet aux universités. Notre ora- 
teur eut l'avantage de triompher de tous 
les efforts de cet impérieux ministre. 

Ces deux plaidoyers lui firent une si 
grande réputation, qu'il se vit bientôt 
environné d'une foule de clions. L'amiral 
Keppell ayant été vers ce temps-là traduit 
en jugement, lui confia le soin de le dé- 
fendre; ce qui détermina son choix , c'est 
que M. Erskine joignoit à des talens dis- 
tingués, la connoissance de la langue de 
la marine, qui étoit indispensable dans 
une cause de cette nature. 

Les devoirs d'un défenseur auprès d'una 
cour martiale sont renfermés dans des li- 
mites très- étroites. Il ne lui est pas permis 
dequpslionnerîes témoins, mais seulement 
il peut suggérer à l'accusé la demande qu'il 
croit nécessaire de leur faire; il lui est éga- 
lement interdit de s'adresser aux j uges. En 
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un mot , les services qu'il peut rendre se 
bornent à l'art qu'il met dans son plaidoyer, 
et aux observations qu'il fait sur les dé- 
positions des témoins. Or, M. Erskine 
s'acquitta de ses fonctions avec tant da 
dextérité, qu'il prouva l'innocence, da 
l'amiral par le seul examen des dépositions 
des officiers de son escadre , et avant 
même de prononcer le discours qu'il avoit 
composé pour sa défense. Il reçut mille 
guinées pour récompense de cet i m portant 
service. La plus belle action de sa vie est 
sans doute d'avoir sauvé l'honneur d'un 
homme de bien j et , si les faveurs dont la 
fortune se plait à le combler, n'effacent pas 
dans son esprit le souvenir du passé, il 
doit se rappeler avec plaisir un si noble 
triomphe. 

Un événement mémorable , qui survint 
peu de temps après , lui fournit l'occasion 
de déployer tous ses talens. Je yeux parler 
de l'émeute qui eut lieu eu 1780. On se 
souvient encore de la consternation qu'elle 
causa dans le royaume , et du danger im- 
minent qui menaça la capitale. Lorsque 
la tranquillité fut rétablie, la justice re- 
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chercha les auteurs des troubles. On sait 
que les soupçons les plus graves pesèrent 
our la tête de lord George Gordon ; il ne 
nous appartient point de juger s'il étoit 
1 innocent ou coupable. Nous ne nous écar- 
terons pas du respect qui est dû à la 
décision des jurés ; le moindre doute sur 
leurs lumières et leur droiture serait un 
blasphème. 

Quoi qu'il en soit , M. Erskine entreprit 
de défendre le noble lord , conjointement 
avec M. Kénion qui est aujourd'hui pré- 
sident du banc du roi. Spécialement chargé 
de détruire les accusations dirigées contre 
le noble lord, il s'en acquitta avec autant 
d' esprit que de jugement. Sa harangue brille 
de toutes les fleuri de l'éloquence; véhé- 
mente et rapide , elle a le style et le ton 
le plus propreà faire impression sur l'âme 
des juges. L'exorde est dans le goût des 
anciens qui , en commençant à parler , ne 
manquoient jamais de fixer l'attention du 
tribunal sur les difficultés et les périls 
de leur ministère. « Je me trouve * dit 
M. Erskine, dans une situation plu» dé- 
plorable que le noble prisonnier. Il sa 
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repose sur son innocence , et dans la ferme 
assurance qu'il n'a rien à craindre entre 
vos mains. Mais je parois devant vous , dé- 
pourvu de taie n s et d'expérience, presque 
étranger aux usages des tribunaux crimi- 
nels , et succombant sous le poids de mon 
incapacité. » 

L'examen des dépositions est peut -être 
la partie de l'art oratoire daus laquelle 
M. Erskine a déployé les plus grands ta- 
lens. Il en falloit d'extraordinaires pour 
défendre lord Gordon qui étoit accusé par 
une foule de témoins. Après avoir établi , 
sur le célèbre édit d'Edouard III, et sur 
les meilleures autorités , les principes qui 
constiluent le crime de haute- trahison , 
M. Erskine en lit une heureuse application 
aux charges dirigées contre l'accusé. En 
lisant sa harangue , on ne peut s'empêcher 
d'admirer la force de dialectique, l'élo- 
quence et l'adresse avec- lesquelles il fait 
ressortir la contradiction des nombreux 
témoignages qu'on lui oppose. « Grand 
Dieu! s'écrie -t- il après les avoir com- 
battus , il n'y a qu'un méchant homme 
qui puisse établir , sur de pareilles preuves, 
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l'existence d'un délit. » Cette exclamation 
passionnée, quoique justifiée par l'exemple 
de Cicéron , s'ëcaite du ton modéré que 
l'éloquence a chez les Anglais. La péro- 
raison est très - pathétique ; nous la re- 
gardons comme le chef - d' œuvre de M- Ers- 
kine. On n'y trouve pas , il est vrai , cette 
beauté de diction, et ces idées morales 
dont il a depuis orné ses harangues à l'imi- 
tation de M. Burke; mais ce morceau , 
considéré, relativement au but que se 
proposoit l'orateur, est la production la 
plus étonnante d'un beau génie. 

Mais rien n'a contribué davantage à 
élever si haut la réputation de M. Erskine , 
que la manière dont il a plaidé les causes 
pour crime d'adultère. Il lui est souvent 
arrivé de défendre le plaignant, et en cela 
il avoit un grand avantage ; car, outre 
l'attention qu'on ne manque jamais d'ex- 
citer, lorsqu'on poursuit le crime, tous les 
hommes se rallient naturellement autour 
de celui qui dénonce les audacieux qui 
portent le trouble dans les familles, et 
violent la sainteté du lit nuptial. Quelque 
alarmante que soit la multiplicité des délits 
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de ce genre, l'indignation publique et 
l'animad version des tribunaux n'ont pae 
peu contribué à arrêter le torrent de la 
licence. L'orateur remplit un ministère 
sacré, lorsqu'il concourt à un si noble 
but. Il réveille tous les sentimens ver- 
tueux; à sa voix tous les cœurs hon- 
nêtes se liguent contre le crime qu'il 
attaque. Ceux qui ont entendu M. Erski ne 
dans la cause mémorable de Sykes et de 
Parslow, n'oublieront jamais l'impression, 
que son éloquence fit sur tous les assistans. 

Cet habile orateur a quelquefois aussi 
embrassé la cause du défendeur dans les 
accusations d'adultère. On connott son 
plaidoyer en faveur de Baldwin, contre 
Oliver; et celui qu'il a prononcé plu» 
récemment , en faveur de sir Henri 
Vane Tempest. Les époux s'étoient , en 
quelque sorte, rendus complices de la 
prostitution de leurs femmes, en les 
abandonnant à elles-mêmes. En cette 
occasion , M. Erskine servit utilement la 
cause des mœurs, en dévouant à l'infamie 
les maris inconsidérés qui dégagent leurs 
femmes de tout* contrainte , et leur 
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refusent toute protection. On se souviendra 
long -temps de sa harangue en faveur de 
Howard contre Bingham. Il y fait l'apo- 
logie la plus touchante d'une femme ma- 
riée contre le vœu de son cœur ; il y peint 
en termes pathétiques la cruauté d'un 
père qui, par des vues d'ambition, en' 
chaîne une jeune et belle personne au sort 
d'un homme qu'elle n'aime pas , qui la 
force de se plier sous un joug qui lui 
répugne, et à des devoirs qu'elle ne connolt 
pas encore, ou qu'elle abhorre. Cette ha- 
rangue n'est pas l'apologie du vice , maia 
l'excuse la plus éloquente de la faiblesse 
humaine. 

M. Erskine a plaidé un si grand nombre 
de causes , qu'on ne doit pas être étonné 
que plusieurs de ses harangues se res* 
semblent. Il serait injuste de croire que 
les ressources de son esprit sont épuisées. 
Ce retour perpétuelle mêmes idées, et de 
mêmes moyens, annonce bien moins la 
pauvreté, que l'abus' des richesses; cette 
indigence , si toutefois c'en est une , est le 
fruit de la prodigalité. La plus parfaite des 
harangues de notre orateur est , sans con- 
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trcdît celle qu'il prononça dans le jugement 
de Stockdale. lorsque la chambre des com- 
munes publia les charges contre M. Has- 
tings , un certain M. Logie, prêtre de 
l'église d'Ecosse , et très-dévoué au gou- 
vernement , les réfuta avec tant de force , 
que la chambre traitant son livre de libelle , 
fit poursuivre criminellement le libraire 
Stockdale qui l'avoit imprimé. 

La cause de l'accusé se trouvant ainsi 
naturellement liée à celle de M. Hastings , 
l'orateur saisit avec adresse une si belle 
occasion de défendre ce dernier. Il s'attache 
à montrer combien il est absurde qu'une 
puissance veuille punir les instrumena 
aveugles de sa tyrannie ; combien il est 
ridicule qu'une nation, livrée à la rapine 
et au brigandage , prétende fixer à ses agena 
les bornes qu'ils ne dépasseront pas dans la 
carrière du crime. Il prouve que la rigueur 
et les actes d'autorité, dont on accusoit 
M. Hastings , étoient nécessaires pour 
maintenir sous le joug un grand empire. 
Ensuite , «'étendant avec chaleur sur les 
injustices que l'Angleterre exerce dans sea 
possessions indiennes, il s'écrie : 
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a Messieurs , je viens de vous peindre 
l'homme non point tel que les livres le 
représentent, mais tel que je l'ai vu dans 
des pays qui n'obéissent qu'à regret à 
notre autorité. J'ai vu un indigne chef de 
sauvages entouré de ses sujets : qui a 
élevé, disoit ce farouche dominateur des 
forêts aux Anglais qui venoient lui disputer 
son empire , qui a élevé ces montagnes sur 
leurs bases ? Qui souffle les vents glacés de 
l'hiver et les brises rafraichiBsantesdel'été? 
le même Être qui a fixé notre patrie sur 
cette côte , et la vôtre au delà des mers. » 

Quoique cette prosopopée soit peut-être 
un ornement trop recherché pour l'élo- 
quence anglaise , il est impossible de n'être 
pas frappé de sa beauté. Cette harangue 
sefoït un chef-d'œuvre, si elle n'étoit pas 
surchargée d'épithètes , et si l'art ne se 
montrait pas trop à découvert. 

En 1 783 , M. Erskine fut élu membre du 
parlement par le bourg royal ( 1 ) de Ports- 



{1) On appelle bourg royal tonte ville qui a la- 
droit d'envejsr de» dépuléi au parlement. 

" ( Note du traducteur. ) 
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ïnoutli ; honneur qu'il dut, sans doute, à 
la réputation., que lui avoit faite dans cette 
Ville sa harangue en faveur de l'amiral' 
Keppel. Il a montré dans cette nouvelle 
carrière un patriotisme ardent , et un atta- 
chement inébranlable aux principes qu'il 
avoit adoptés. 

M. Erskine doit une grande partie de 
sa réputation aux nobles efforts qu'il a faits 
pour défendre le système du j ugement par 
jury. 4fe loi , telle qu'elle est maintenant 
expliquée par le célèbre bill de M. Fox , 
que M. Ersîcine appuya dans le parlement, 
après en avoir préparé les voies dans les 
tribunaux, est un beau monument de 
son patriotisme, et de son génie. Depuis 
long-temps un étrange paradoxe s'étoit 
glissé dans l'administration de la justice : 
le pouvoir du jury en matière de libelle 
étoit subordonné à l'interprétation arbi- 
traire des juges, et n'exerçoît par consé- 
quent aucune influence dans les j ugemeùs. 
Plusieurs fois on s'étoit élevé dans les 
tribunaux contie cet abus ; plusieurs fois 
d'habiles jurisconsultes en avoient dé- 
montré le danger ; plusieurs fois les lettres 




Digitizetl by Google 



,58 THOMAS ERSKINE. 



de Junius en avoient fait ressortir l'absur- 
dité. Il étoit réservé à M. Erskine de pré- 
senter, dans la défense du doyen de Saint- 
Asaph , un éloquent résumé de tout ce 
qu'on avoit écrit sur cette importante ma- 
tière. H prouva , avec une force d'argumena 
irrésistible, que le jury devoit prononcer 
sur le droit, comme sur le Tait. C'est d'après 
les principes établis dans cette harangue , 
que M- Fox proposa son immortel bill , 
qui fut, il est vrai, rejeté dans I#deux 
chambres, maïs qui, néanmoins, déter- 
mine aujourd'hui d'une manière claire et 
précise les droits, et les devoirs des jurés. 

Dans le cours du procès du doyen de 
Saint- Asaph , le jury déclara que le délit de 
l'accusé se réduisoit uniquement à la publi- 
cation. {Gaihyonly oflke facto/ publhhing.) 
M. le Justice Didier, président du tribu- 
nal ,observaaux jurés qu'il étoit impossible 
d'enrégistrer cette déclaration. M. Erskine 
insista pour qu'elle le fut. Le président 
s'y Tefusa, et M. Erskine ayant fait de 
nouvelles instances , il 4ui ordonna de 
s'asseoir, et le menaça de l'y forcer. «Mi- 
lord, répondit l'orateur , je ne m'assoirai 
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pas'; vous pouvez faire votre devoir, mais 
je ferai le mien. » Le préaident garda le 
eilènce. Il Auroit mieux valu qu'il n'eût 
pas laissé échapper une menace qu'il 
ne vouloit , ou ne pouvoit pas exécuter; 
M. Erskine termina sa harangue par ces 
mots : « Remplir mon devoir , et en abaô-r 
donner la conséquence à Dieu , voilà la 
premier conseil que j'ai reçu dans ma jeu- 
nesse ; je le suivrai , j'espère , jusqu'à ma 
dernière heure. Loin de nie /repentir de 
l'avoir mis en pratique, je m'enféiicite , 
puisqu'il m'a fait ce que je suis. Ce sera 
la première leçon que je. donnerai à mes 
ënfans. » .-. j, = > :.' .,.t; iidor-i.. 

Le caractère indépendant dé Mi Erskine 
3g fait choisir, pour défenseur par ceux que 
le gouvernement accuse de sédition. II 
■seroit injuste d'en conclure , qu'il partage 
les opinions politiques des libdli3tes dont 
l'Angleterre abonde. Pour raisonner ainsi, 
.il faut n'ayoir aucune idée des devoirs 
.qu'impose là profession d'avocat. Esclave 
dw public, un avocat est obligé de prêler 
.son appui àtous ceux qui i'.iinplorent. 
Pans un pays libre , uto:accusé a le drok 
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d'être entendu avec impartialité, et jugé" 
par les lois sous l'empire desquelles il vit. 
Imaginer qu'un avocat adopte la manière 
de penser de ses cliens, c'est vouloir priver 
l'innocent de toute protection , et de toute 
j ustice. Voilà quels on t toujours été les prin- 
cipes de M. Erskine ; ni les cris de la calom- 
nie, ni l'espérance de la laveur, ni la crainte 
de la disgrâce n'ont pu l'empêcher de len 
suivre. Sa défense de Thomas Payne lui 
fit perdre la place de procureur général du 
prince de Galles. Sans doute son altesse 
n'approuva qu'à regret cette mesure de ri- 
gueur. Il faut croire que sou consentement 
lui fut arraché par des esprits étroits, qui 
ignoraient également quels sont les devoirs 
d'un avocat, et les droits des citoyens. 

L'époque la plus brillante de la vie de 
M. Erskine, est la part qu'il prit à la défense 
des criminels d'Etat qui furent jugés en 
i 794- Les accusés eurent recours à lui; 
il plaida leurs causesavec un enthousiasme 
qui le rendit insensible aux fatigues d'un 
Jong procès. Il n'oublia rien de ce qui pou- 
voit éclairer les juges sur leur innocence , 
rien de ce qui pouvoit affaiblir la force des 
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preuves fournies par les gens du roi. Les 
débats durèrent plusieurs jours ; le public 
en. attendit l'issue avec d'autant plus- d'in- 
térêt, qu'il espéroit que la mise hors de 
cour des accusés fortifierait , et coniirme- 
roit la liberté individuelle. 

Une des dernières harangues de M. Ers- 
kine , est celle qu'il a prononcée en faveur 
du libraire qui avoit imprimé l'Age de la 
raison de Thomas Payne. Dans un siècle 
où l'on méprise tout ce qui tient au sen- 
timent , il est beau de voir un homme 
de génie nous retracer avec sensibilité les 
bienfaits de la religion , et déployer tous 
les trésors de l'éloquence pour nous la fait* 
aimer. Rien n'égale la force , la beauté et 
la touchante onction du discours que lit 
M. Erskine ou cette occasion. 

Ainsi , notre orateur a consacré toute sa 
vie à remplir les devoirs d'une profession 
honorable. Au milieu de la fureur des 
partis, on n'a jamaisélevé le moindre douta 
sur ses talens. Dire qu'il est souvent inégal, 
c'est lui faire un reproche que méritent 
comme lui les poètes, les orateurs et les 
philosophes de tous les pays et de tous les 



Digilized by Google 



sOi THOMAS ER.SK.INE, 



temps. Pour le bien juger , i] faut entendre 
son éloquente voix dans la chambre des 
communes, ou dans les tribunaux; il faut 
voir comment son esprit embrasse à la ibis 
un nombre presque infini de questions, 
avec quelle facilité ïl glisse sur toutes sortes, 
de sujets, et prend successivement tous, 
les tons. 

M. Erskine a huit enfans , quatre Bis, et 
(juatre filles. C est au milieu de cette nom- 
breuse famille qu'il se délasse de ses im- 
porta n s travaux ; car il consacre à l'amitié 
tous les Tnomens qu'il dérobe aux affaires. 
Il est doué d'une vivacité extrême; et, par 
line singularité qui lui est commune avec 
plusieurs grands hommes, il est gai jusqu'à 
la puérilité. 

Un homme qui consacre sa vie à secourir 
les malheureux , a nécessairement une belle 
âme ; il doit être bon fils , bon père et bon 
époux. Nous ne nons étendrons pas davan- 
tage sur les vertus domestiques de M. Ers- 
kine. Integritatem alque abstinentiam in 
tanlo viro referiv injuria virtutum fuerit, 
(Tacit. Vied'Agric.) 

Le prince de Galles a donné naguère k 
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M. Erskine une preuve honorable de con- 
fiance, en Télevant à la dignité de son 
chancelier, place qui étoit abolie depuis 
plusieurs années. 



DÏgitized by Google 



LORD HAWK.ESBURY. 



Ij'honor a ble Robert Banks Jenkinsou, 
fils du comte de Liverpool , naquit le 7 
juin 1770. Sa mère, qui était fille de 
M- Watts, gouverneur du Bengale, mourut 
quelques mois après lui avoir donn^ le jour. 

Il fit ses premières études sous les yeux 
d'un habile maître , qui lui inspira le goût 
1.5 plus vif pour les sciences. Le comte sou 
père , qui connoissoit par lui-même l'ex- 
cellence du système d'éducation adopté 
par le collège de Chaster- House , le mit & 
l'âge de treize ans dans cette maison. Il eu 
sortit deuxansaprès,parfaitementinstruit 
d;ins les langues de Rome et d'Athènes , 
et écrivant la sienne avec une élégance, 
et une correction rares , même dans un âge 
pins avancé. 

Peu de temps après , il entra au collège 
de Christ, à Oxford. Le comte de Liverpool 
satisfait des progrès de son fils , et voulant 
appeler son attention sur des objets plus 
iniportans, lui traça un plan d^étu de propre 
à. le rendre un jour capable de remplir les 
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plus grands emplois. Il lui donna un ca- 
talogue des meilleurs livres que l'on a 
composés sur les différentes branches de 
l'économie politique , et lui recommanda 
de consacrer à leur lecture tous les instans 
qu'il pourroit dérober aux exercices de 
l'université. Dirigé par les soins d'un père 
si éclairé, le jeune Jenkinson sortit du 
collège de Christ, plus instruit dans la ■ 
commerce, les manufactures et les li- 
nances, que la plupart des professeurs 
sous lesquels il avoit étudié la morale , la 
philosophienaturelleetles mathématiques. 

Il passa bientôt en France , où il Fut 
témoin de la prise de la Bastille , et des 
événemens qui préludèrent à la révolution. 
Il s'appliqua à sonder le caractère et les < . ; | 
vues, soit des personnages les plus influens i 
de la cour de France, soit des hommes 
qui acquirent à cette époque une grande 
popularité. I^s éclaircissemens qu'il four- 
nit sur ce sujet au ministère anglais , don- 
nèrent la plus haute idée de son esprit et 
de son discernement. 

De retour en Angleterre , il furlSlu ( en 
i79o)merabreduparIement, parle bourg 
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de Rye dans le comté de Sussex. Mais , 
comme il n'avoit pas encore atteint sa 
vingt-unième année, il fit un voyage suc 
le continent, et n'entra dans la chambre 
des communes qu'en 1791. 

L'année suivante, le parti de l'oppo- 
sition attaqua yivement le ministère , à 
l'occasion de l'armement dirigé contre la 
Russie , qui étoit alors en guerre ouverte 
avec la Porte. M. Whitbread , ennemi dé- 
claré de l'administration , fit la motion 
suivante ; 

i°. La cession d'Ockzakow et de son 
district ne blesse pas l'intérêt politique et 
commercial de l'Angleterre, au point de 
zendre nécessaire une intervention armée 
entre la Russie et l'Empire ottoman. 

a". Les démarches que la Grande-Bre- 
tagne a faites , pour prévenir la cession de 
cette forteresse et de son district , ont été 
infructueuses, . 1 

3°. Les ministres de sa majesté, en ayant 
recours à une intervention armée pour for- 
cer l'impératrice de Russie d'abandonner 
ses prétentions sur Ocltzakow et son dis- 
trict, et eu continuant un armement après. 
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avoir renoncé au but pour lequel ils l'a- 
voient levé , se sont rendus coupables d'un 
abus d'autorité d'autant plus funeste, qu'il 
a augmenté la dépense sans nécessité , et 
diminué l'influence de la Grande-Bretagne 
en Europe. j> 

M. Jènkinson, aujourd'hui lord Haw- 
kesbury, lit dans ces débats l'essai de ses 
talens oratoires. 11 s'éleva contre ia motion 
de M. Whitbread avec une force de rai- 
sonnemens , et une facilité d'élocution qui 
annonçoient une connoissance profonde de 
l'état de la question, et qui firent juger qu'il 
seroit un jour un des orateurs les plus dis- 
tingués du parlement. Il fixa l'attention de 
la chambre sur les dangers dont la puis- 
sance toujours croissante de la Russie 
menaçoit le royaume de Prusse, et prouva 
que la balance du pouvoir , si nécessaire 
au repos de l'Europe , avoit été détruite 
par ces révolutions inattendues,_qui , ren- 
versant les projets de la sagesse humaine , 
font voir tous les jours l'inconvénient 
d'asseoir la politique sur des principes 
invariables. 

Eu 1795, lord Hawkesbury fut nommé 
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l'un des commissaires chargés des affaires 
de l'Inde. L'activité avec laquelle il s'ac- 
quitta des devoirs de cette place, justifia 
,1a confiance du gouvernement. En 170.41 
le roi le nomma commandant de la cavale- 
rie fencibledes cinq ports, et lui donna le 
rang de colonel. En 1 796 , il fut élu , pour 
la seconde fois,' membre du parlement par 
le bourg de Rye, Dans la même année, il fut 
nommé intendant de la monnoie , membre 
du conseil privé de sa majesté, et l'un des 
lords du comité du commerce et des colo- 
nies. 11 a épousé une des filles du comte de 
Bristol, évèque de Derry en Irlande. 

Lord Hawkesbury a l'esprit orné des 
connaissances les plus utiles. II auroit pu 
cultiver avec succès la métaphysique et le« 
sciences abstraites ; mais il a sagement 
préféré les théories , qui , étant fondées 
sur l'expérience, conduisent à des résultats 
certains. 

Il est profondément versé dans la légis- 
lation , le droit des gens , et les secrets de 
la diplomatie; mais il excelle surtout dans 
la connoissance du commerce et des ma- 
nufactures. 
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II tient un rang distingué parmi les 
orateurs du parlement. Ses harangues , il 
est vrai , n'ont pas ces traits brillans qui 
enlèvent, frappent et subjuguent les audi- 
teurs; mais elles sont toujours nobles et 
concises. Son style clair et correct , est 
quelquefois véhément et animé. M. Haw- 
kesbury n'a pas justifié sans doute la haute 
idéequesa première harangue avoit donnée 
de ses talens oratoires ; mais on sait qu'il 
suffit d'un mot inconsidéré pour glacer la 
confiance de celui à qui il échappe, et 
pour arrêter l'essor le plus rapide. 

La marche sur Paris , ces paroles échap- 
pées dans l'ivresse d'un moment de succès, 
couvrirent leur auteur de ridicule, après 
que la défaite eût détruit l'espoir de la 
conquête. Elles furent répétées avec ironie 
par l'opposition , et par les écrivains anti- 
ministériels ; elles devinrent le sujet de 
mille plaisanteries dans les cafés et dans 
les lieux de rassemblement, où l'on en c'on- 
serverasans doute le souvenir tant que lord 
Hawkesbury jouera un rôle dans les affaires 
publiques. 

Le noble lord a, dans la vie privée, le 
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caractère le plus aimable. Son âfne est 
ouverte à tous les sentimens généreux. 
C'est à son amitié que M. Canning est 
principalement redevable de la réputation 
dont il jouit dans le monde politique, 
JyI. Hawkesbury a admiré les talens de 
son ami , sans éprouver cette jalousie qui 
corrompt souvent les plus nobles pen- 
chans; et quoiqu'il le vit intimement lié 
avec un des chefs les plus distingués de 
l'opposition, il lui a procuré la protec- 
tion du comte de I.îverpool, qui n'a cessé 
depuis de s'intéresser en sa faveur. 

Tout le monde sait que lord Hawkes- 
bury a été chargé, par le nouveau minis- 
tère, de poser, avec M. Otto, les bases 
du traité qui vient de réconcilier- deux 
nations puissantes, et de rendre la paix 
aux deux mondes. 
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-Le duc de Richmond naquit en 17351 ■ 
Il hérita des biens et des titres de son 
père en 1760; et fut reçu à la' chambre 
des pairs en 1766. Il s'attacha au parti 
whig, qui avoit alors pour chef le pre- 
mier duc de Newcastle; mais il ne prit 
aucune part active aux contestations po- 
litiques qui signalèrent la lin du règne de 
Georges II. 

Au commencement du règne actuel , il 
e"toit colonel dp 72 e . régiment d'infante- 
rie, et jouissoit déjà d'une grande répu- 
tation militaire. Ii trouva à la bataille 
de Minden, où le prince Ferdinand de 
Brunswick lit le plus grand éloge de son 
courage, et de sa prudence. 

Le duc de Richmond ne tarda pas à se 
déclarer contre l'administration de loid 
Bute. Il débuta , en 1763, dans la carrière 
politique, et se distingua dans la chambre 
haute. par la hardiesse et la dignité avec 
lesquelles il attaqua les mesures de ce 
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ministre,' et celles de Georges Grenviltét 
son successeur. En 1765, le système tory 
ayant été renversé, les satellites de lord 
Bute cédèrent le champ de bataille au 
parti whig. Lord Rockingham, chef d# 
cette faction, rappela bientôt l'acte dii 
timbre, rétablit la tranquillité en Amé- 
rique , et remit en vigueur, du moins en 
apparence, les principes introduits par la 
révolution de 1688, principes qui, dans les 
règnes suivans, avoient élevé l'Angleterre 
au plus haut degré de richesse et de gran- 
deur. Dans ce nouvel ordre de choses, leduc 
de Richmond obtint la place de secrétaire 
d'état , qu'il remplit avec autant de zèle 
que de talent. 

Mais le ministère ne jouit pas long- 
temps de son autorité. En moins d'une 
année il fut remplacé par une adminis- 
tration composée de whigs et de torys. On 
soupçonna ces derniers de se laisser diri- 
ger secrètement par l'influence de lord 
Bute , qui jouissoit encore de la faveur du 
monarque, mais qui n'avoit pas le cou- 
rage de s'avouer l'auteur des projets du 
gouvernement. Le duc de Grafton t après 
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avoir été peïidaut quelque temps le chef 
Visible île la nouvelle administration , céda 
bientôt sa placé àlnrdNorth, qui ne perdit 
aa popularité qu'après avoir attiré sur la 
Grande Brelagne les armes delà France, 
de l'Espagne et de la Hollande, perdu 
l'Amérique, et doublé la delto nationale. 
Depuis l'an 1767 jusqu'en 1782, le duc 
de Richmond ne cessa de combattre avec 
force ces funestes projets qui enttaînoient 
l'Angleterre à sa mine. Il resla étroitement 
ïini au parti Roekingham ; mais dans son 
enthousiasme pour les principes de la li- 
berté civile et politique , il laissa bien loin 
derrière lui tous les whigs. En 1781 , il 
présenta au parlement un projet de re- 
préseptation nationale , qui fut admiré de 
tous les bons esprits. • ■ ln.-i. te, 
il proposa, 1°. de faire chaque, année 
l'ékctibn des représentans du peuple , et 
détendre à tous les citoyens le droit de 

VOtW. ..1 ; f m:: . :l 

z°. De diviser, le royaume de la Grande- 
Bretagne en cinq cents districts. Chaque- 
district devoit avoir une égàlepopulation, 
et.nommerttttdéputé; .". mO a 

% a 



Digilizad by Google 



a 7 4 LE DUC DE MCHMOND. 

3°. L'élection devoit s'opérer dans la 
durée d on jour. 

4". Trois mois avant l'élection, les ci- 
toyens dévoient se faire enregistrer dans 
leurs districts respectifs, avec leurs noms, 
leurs professions et leurs demeures. 

5°. Us dévoient donner leurs votes dans 
J'église de leur paroisse , et en présence des 
marguilhers , qui seroieut tenus de fermer 
Je scrutin la veille de l'élection, au cou- 
cher du soleil , et le remettre au.sbériff du 
district. GeM-ci devoit en faire le relevé 
dans la huitaine, et présenter l'acte de sa 
nomination au citoyen qui auroit réuni la 
majorité des suffrage».;* f ..,jjj iu^^i^ 
6". Tout citoyen âgé de vingt. un ans , & 
l'exception des criminels et des insensés, 
avoit le droit de concourir par son suffrage 
à l'élection des reprèsentans du peuple. 

Le duc de Richmond étoit chef de la 
sociélé.CQnsiitutionnelle, m*robre des co* 
mités nommé par le comté de Susses et 
la ville de Westminster , pour effectuer 
une réforme parlementaire; il fut aussi 
J'un des neuf délégués choisis par ces 
sociétés, pour aviser, nveclies délégués des 



Digitized by Google 



LE DUC DË RÎCHMOND. 2 7 3 

autres comités, au moyen de réaliser cet 
Utile projet. 

L'assemblée des délégués nomma le duo 
de Richmond son président. Elle prit le 
titre de convention des délégués des diffé- 
rons comités formés pour opérer une i/i 
forme dans la représentation du peuple 
au parlement. Elle déploya le zèle le plus 
louable dans la poursuite de cet important 
objet. 

La chute de lord North et la défaite du 
parti tory signalèrent Tannée 1782. Le 
marquis deRockingham, et les Whigs étant 
de nouveau parvenus au ministère, le duc 
de Richmond fut nommé capitaine gé- 
nérai de l'artillerie , et chevalier de l'ordrè 
de la Jarretière. Mais la mort inopinée du 
premier ministre , qui arriva trois mois 
après, renversa les projets de l'adminis> 
tration. Le marquis de Lanadown ayantété 
nommé grand trésorier, tous les ministres 
du cabinet donnèrent leur démission , ex- 
cepté les ducs de Grafton , de Richmond^ 
et le général Conwny. *;V r." 

Les whigs avoient pris auprès du peuple 
rengagement d'effectuer la réforme du 
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parlement, et de conclure la paix avec 
l'Amérique. L'administration nouvellepro- 
iriit en vain de marcher dans lea raêinea 
principes, et de poursuivre les mêmes pro- 
jets. La plus grande partie de la faction 
Rockingham , composée de MM. Fox | 
Burke, Shéridan, Whindam , des lords Fitz- 
.william et Kèppel, du duc de Portland, 
de la famille Cavendish et des chefs les 
plus importans , se ligua avec lord North 
et le ministère précédent; en sorte qu'ayant 
obtenu dans les deux chambres une majo- 
rité considérable , ils forcèrent bientôt 1» 
Èiarquis de Lànsdown'à abandonner lea 
rênes du gouvernement. Alors le duc do 
ftichmond se mit à la tête de la nouvelle 
opposition avec le marquis de Lansdown , 
M. Pitt , le comte de Liverpool et M. Dun- 
das. Cette coalition étoit formée de parties 
encore plus hétérogènes que la faction con- 
traire. Néanmoins ce nouveau parti , qui 
avoit tout à la fois la faveur du peuple et ds 
là cour, réussit, dans l'espacede dix mois, à 
s'emparer de la puissance et à la conserver. ' 
Le duc de Richmond exerça de nouveau la 
charge de grand -mai tre de l'artillerie. '• » " 
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Le nouveau ministère étoit si éloigné 
d'abandonner le grand projet de la réforme 
parlementaire , que M. Pitt la proposa 
trois années de suite à la chambre des 
communes. M. Dundas , lui-même, fut 
du petit nombre de ceux qui votèrent 
en sa faveur. Ceux qui ne sont pas bien, 
instruits de nos affaires , doivent être éton- 
nés qu'un projet soutenu dans le parlement 
par tous les efforts de l'éloquence èt de 
l'autorité , et au dehors par le vœu ardent 
de toute la nation ; qu'un projet qui devoit 
mettre la plus grande harmonie parmi les 
citoyens, et leur faire adorer le gouverne- 
ment et la constitution , ait été proposé 
Bans succès. 

Lorsque le'duc de Richmorid présenta le 
bill de refonoeàla chambre des pairs, ri dit 
«ju'il étoit convaincu par une expérience 
de vingt -six ans qu'une nouvelle organi- 
sation de la chambre des communes étoit 
le seul remède capable d'extirper la cor- 
ruption qui , après avoir- plongé la «atioii 
dans la pauvreté et le malheur;, la mena*- 
çoit encore de la perte de sa liberté. Il né 
cessa de se montrer le aélé partisan de cette 
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mensure jusqu'en 1784, époque où les co- 
mités des villes et des comtés cessèrent d* 

s'assembler, et ofi la convention des dé- 
légués , présidée par le duc de Richinond , 
commença à se dissoudre insensiblement. 

Tout le monde connoit les lettres du duo 
de Itichmond aux volontaires d'Irlande, 
Son style est clair , mâle et plein de fen. 
Ou trouve peu d'hommes qui égalent lo 
duc dans la science de la politique et du 
gouvernement. Sou mérite militaire n'est 
pas si bien reconnu ; on a tourné en ridi- 
cule son système de fort ili cation. On lui a 
reproché sévèrement la versatilité de ses 
principes; mais la vérité nous oblige de 
dire , que ce reproche n'est pas mérité. 

En 1795, le duc de Richinond se démit 
de la place de grand- mai tre de l'artillerie , 
et obtint le commandement du régiment 
des gardes à cheval. Il a depuis demandé 
et obtenu l'évêché de Chicbester pour le 
docteur Bucknew, 6on chapelain et son 
ami. Il est lord-lieutenant, feld-maréchal 
et intendant de Chichester, colonel de la 
milice du comté de Susse* , et membre 
de la société royale. 
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1* duc de Richmond aime les lettres 
et les cultive; il a toujours été Je protecteur 
des beaux-arts. Il vit aujourd'hui très-retiré 
a Goodwood , et paroît ne plus se soucier 
de jouer an rôle dans les affaires publiques. 
Il montre dans sa vie privée un caractère 
estimable ; il. est ami sincère, frère affec- 
tionné, bon parent, et surtout très-zélé" 
pour les intérêts des différentes branchât 
4e sa maison. 
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Ija vie d'un homme d'Etat inspire tou- 
j mrs un grand intérêt. Elle renferma 
l'histoire de son temps; elle retrace les 
événement auxquels ii a eu la principale 
part. Mais les hommes que la nature a 
fait» pour les postes éiuinens, ont rare- 
ment , comme le personnage dont il est 
ici question , ces qualités aimables qui 
embellissent leur vie privée, et donnent 
de l'éclat à leurs vertus publiques. 

Le marquis -de Lansdown , le plus grand 
homme 4'Ltat de son siècle, descend en 
droite ligne de la maison de Fitzgerald. 
Thomas Fitzmaurice , premier comte de 
K/rry, et n- je ton d'une branche cadette de 
la maison de Leinsier, épousa la fille de 
Wdliam Petiy,ce célèbre professeur d'ana- 
touiie, qui fut l'un des fondateurs et des 
P'.-emiers membres de laSociétéroyale. 

John Fitzmaurice, second fils de Tho- 
mas, et père du marquis de Lansdown, 
fut créé comte de Shelbuine , vicomte de 
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Fitzmaurice , baron de Dunkertbn en Ir- 
lande, et baron de Wicornbe en Angle- 
terre, par George II, en 1753. Son Jils, 
dont nous esquissons le portrait, fut créé 
marquis de Lansdown en 1783. 
. Le marquis de Lansdown, né la même 
année que George III, hérita en 1761 des 
titres de son père. Il obtint , très - jeune 
encore, une lieu te nan ce dans les gardes du 
roi; et dans la guerre de sept ans, il servit, 
sous le duc de Brunswick , en qualité de 
volontaire. Nommé aide-de-camp de sa 
majesté , il parvint bientôt à tous les hon- 
neurs militaires ; il fut major-général en 
1 765, lieu tenant-général en 1 772, et général 
en 1785. ^ ' 1 

Intimément lié dès sa jeunesse avec le 
comte de Chatam , il adopta les opinions 
politiques de ce grand homme. Il fut nom- 
mé premier lord du commerce et conseiller- 
privé le 16 avril 1762, le jour même où 
lord Bute céda le ministère à M; George 
.Grenville. . 

Le3o juillet 1766, il fut fait secrétaire 
-d'Etat , à la place du duc de Riclimond 
qui donna sa démission. Il joua dès lare 
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ud rôle important dans le ministère. Le 
duc de Grafton étoit en apparence le chef 
de l'administration ; mais lord Châtain , 
chancelier -privé , en étoit l'âme. Le res- 
pectable Camden étoit garde du grand 
sceau, le premier comte de Northington 
président du conseil-privé, et le marquis 
de Gramby avoit le commandement de 
l'armée. Jamais les rênes du gouvernement 
n'avoient été tenues par des mains plus 
fermes et plus habiles. 

Mais les ministres étoient obligés de 
lutter contre le parti Rockingham dont ils 
avoient pris la place. Ce parti avoit acquis 
une grande popularité, en rappelant l'acte 
du timbre , en rétablissant l'harmonie 
entre les colonies d'Amérique, et la métro- 
pole, et en se montrant l'ennemi de la 
faveur, et de toute influence secrète. Or, 
comme on sait que M. Bute , en quittant 
le ministère en 1 773 , avoit exercé la plus 
grande influence sons celui de M. Gren- 
vilie qui lui succéda , le public crut aussi 
qu'il dirigecàt secrètement la nouvelle ad- 
ministration. Cette opinion hit fatale aux 
ministres; car, quoiqu'ils affectassent beaur 
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coup d'indépendance , et la plus grande 
aversion pour les mesures et les projets 
du parti qu'on nommoit la faction écos- 
saise , ils surent si mal attacher le par- 
lement à leur cause , qu'il leur fut im- 
possible de résister aux intrigues que les 
favoris fàisoient jouer dans le cabinet , et 
à l'influence que le parti de Rockingham 
«xerçoit dans la chambre des communes. 

Si ces deux grands partis, dont l'un étoit 
dirigé par le marquis de Rockingham, et 
et l'autre par lord Châtain , avoient pu se 
liguer étroitement pour résister à la dan- 
gereuse faotion qu'il* redoutoient , celle- oi 
n'auroit jamais triomphé; mais tous les 
efforts que ies meilleurs patriotes tentèrent 
dans cette vue, n'eurent malheureusement 
aucun succès. Si cette ligue avoir, existé , 
l'Angleterre n'auroit probablement pas à 
gémir aujourd'hui sur la perte de l'Amé- 
rique. Bien loin de croire le parlement en 
droit d'imposer des taxes aux colonies , le 
marquis de Rockingham, et lordChatam ne 
cessèrent de combattre cette funeste pré- 
tention. Jamais il n'auroit éclaté de dis- 
cussion entre la métropole et ses colonies! 
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sous des ministres qui avoient mu-MBr 
pect presque superstitieux, pour les sages 
maximes de la politique , et qui ne 
eroyoîent pas avoir le droit de lever des 
taxes sur l'Amérique. 

Mais , comme il fut impossible de réunie 
les chefs de ces partis , la nouvelle admi- 
nistration n'eut qu'une durée éphémère. 
Lord Chatam donna le premier sa démis- 
sion , alléguant pour prétexte l'opposition 
que mettoît à ses projets une secret» 
influence cachée derrière le trône , et 
plus puissante que le roi lui-même. Lord 
Shelburne suivit bientôt , son exemple, 
après avoir échoué dans le dessein de se- 
courir les Corses qui conibattoient vaine- 
ment pour leur liberté, sous les ordres, 
de Paoli. Le duc de Grafton, elle marquis 
de Gramby furent les seuls membres du 
cabinet qui conservèrent leurs places; ce 
qui les exposa aux reproches et aux in- 
vectives de Junius. : 'i > 

Depuis cette époque, jusqu'en 178a, 
le comte do Shelburne s'opposa aux projets 
du gouvernement , s«ns s'écarter, un .seul 
, instant des principes politiques qu'il avoit 
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adoptés. Cette'période est l'époque h plus 
brillante de sa vie publique. Il combattit , 
entr'autres mesures importantes, la déci- 
sion que prit la chambre des communes , 
touchant le retour de M. Wilkes , et sa 
réintégration dans la place de représentant 
du comté de Middlesex. Il s'opposa au 
pouvoir que s'arrogeoient les deux cham- 
bres , de dérober à l'action des tribunaux 
ordinaires les auteurs de libelles , afin de 
Jes juger elles-mêmes. II s'éleva contre la 
guerre d'Amérique, fît ne cessa d'en dé- 
montrer la folie et l'absurdité. Il résista 
à l'influence toujours t-roi&sautc de la 
couronne, et tâcha d'arrêter les progrès 
efïraysns de la dette publique. Il sug- 
géra I idée de soumettre les dépenses de- 
l'F.tnt a un sévère examen, proposa l'abo- 
lition des emplois inutiles, et fit plu-: 
sieurs motions tendantes à établir un sys* 
tème plus régulier d'économie politique.! 
Enfin, pendant toute cette période, il 
prit la part la plus active aux débats du 
parlement. # 

A la mort du comte de Châtain, il se 
trouva naturellement placé à la téte de 
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la faction connue depuis long-temps sou* 
le nom de parti Shelburne, et qui , entre 
autres personnages illustres , comptoir, 
parmi ses adhérens le duc de Grafton , le 
comte de Camdeo, M. Dunhing, le co- 
lonel Barré , et M. Alderman Townsend. 
Ce parti foible sans doute sous le rapport 
du nombre , mais puissant par les taleris, 
l'éloquence et la popularité de ses mem- 
bres, acquit âne nouvelle force , en 1780, 
par l'accession de M. Pitt qui joignoit un 
génie extraordinaire à l'influence que lui 
donuoit son nom. 

La réunion si long-temps désirée, du 
parti Rockingham, et du parti Sbelburne , 
eut enfin lieu à la chute de lord North , 
arrivée en 178a. L'administration qui lui 
succéda, réunit dans son sein le patrio- 
tisme , les vertus et les talens de ces deux 
puissantes factions. Le marquis de Roc- 
kingham fut nommé grand -trésorier, lord 
John Cavendish chancelier de l'échiquier , 
M. Fox secrétaire d'Etat , lord Keppel pré- 
sident de l'amirauté, et, le duc de Rich- 
mond grand -maître de l'artillerie. Le gé- 
néral Conwai eut le commandement de 
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l'armée ; le comte de Sbelburne accepta le 
département des affaires étrangères, qu'il 
étoit plus que personneen état de diriger; 
le comte de Camden fut fait président du 
conseil, et le duc de Grafton. garde du 
sceau-privé; M. Dunning fut créé lord 
Arsburton , et obtint la place de chancelier 
du duché de Lanças tre. Lord Tharlow 
conserva le grand sceau qu'il avoit ob- 
tenu, -sous l'administration précédente. 
M. Burke, le colonel Barré, et les autres 
mero b-res des deux factions occupèrent les 
emplois subalternes. Jamais aucun minis- 
tère n avoit encore joui d'une si grande po- 
pularité. Qli envoya dans toutes les Cours 
des ambassadeurs munis d'instructions 
pacifiques. .Le duc de Portland et le général 
l'itzpatrick reçurent des pleins-pouvoirs, 
«fin de ramener le calme en Irlande. On 
abolit des emplois inutiles , dont les traite- 
mena sléleyoient à plus de soixante- dit 
mille livres sterling. On. priva du droit 
tle voter dans les élections, toutes le3 per- 
sonnes.attachées au gouvernement. Enfin 
l'on conçut, sous les plus heureux aus- 
pices , le projet d'une réforme parleman- 
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tftire. Tout cela s'opéra dans le court 
espace de trois mois. 

.Un malheur imprévu détruisit tout à 
coup cette belle perspective. La mort du 
marquis de Rockingham rompit l'union à 
laquelle le peuple attachoit sôn bonheur. 
Le projet de réforme fut abandonné* 
M. Fox, lord Keppel, et lord John Ca- 
vendish, piqués de voir que le duc de 
Portland n'avoit pas été nommé grand- 
trésorier, donnèrent aussitôt leur démis* 
sion ; ce que rirent aussi M. Burke, et les 
membres les plus importans de ce parti. 
Le cdmte de Shelburne , en qui le roi «voit 
la plus grande confiance , succéda au mar ■ 
quis de Rockingham dans la- charge de 
grand -trésorier, M. William IPitT à 4otd 
John Cavendish dans 'celle de chancelier 
de l'échiquier , et lord Hoive à lord Keppel 
dans'celle de préaident de l'a m ira urè.- Lord 
Grantham et lord Sydney furent faits se- 
crétaires d'Etat r ■.>...},«;] .ïj.'. izn-r.i ■-fCjj 
On accusa le nouveau ministère de vou- 
loir continuer la guerre contre les- Amé- 
ricains , et de refuser de reconnoiiire feue 
indépendance, condition sans laquelle il 
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-rftoit impossible dé conclure k paix. Mais 
il prouva bientôt l'injustice dé ce reproche, 
en entrant en négociation avec les puis- 
sances ennemies, et en posant l'indépen- 
dance 'de ■ Amérique-, pour première» 
bases d'un traité. ■■> 
Onfitaussiàl' administration lereprpche 
de n'apporter aucunesineéri té dans la pour- 
suite ie la réforme parlementaire, et dans 
ses recherches pour k rédaction des dé- 
penses publiques. Mais , quand on se sou* 
vient qu'un projet tendant à opérer cette, 
dernière mesure, fut présente à la chambre 
des communes par ie colonel Barré , et 
appuyé dans la chambre haute par lord 
Shelburne lui-même, on doit croire que 
ce ministre avoit à cet égard les intentions 
les plus droites. Pour ce qui . regarde la 
réforme parlementaire, il faut observer 
que lord Shelburne n' avoit pas pris envers 
le peuple d'engagement solennel, puisqu'il 
ne s'étoit jamais mis à k tête des sociétés 
réformatrices , et qu'il n' avoit jamais fait 
au parlement de proposition qui tendit à 
ce but. Néanmoins il a toujours été con- 
vaincu de k nécessité d'une réforme , et 
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•ses amis ont fait les plus grands efforts 
pour en faciliter le succès. 

La durée du nouveau ministère n'ayant 
été que de neuf mois , lord Shelburn© 
n'eut pas le temps de faire tout le bien 
qu'il dés i roi t. 

La funeste coalition, qui eut lieu à cette 
époque, entre les partisans de Rocking- 
ham , et les personnages qui avoient eu 
le matiîment des affaires sous lordNorth, 
formant une grande majorité dans les deux 
chambres, le ministère fut obligé de donner 
sa démission , au mois de décembre 
M. Fox , lord John Cavendish , et lord. 
Keppel , reprirent aussitôt leurs fonctions. 
Le duc de Portland fut nommé grand 
trésorier, lord North secrétaire d'Etat, 
lord Stormont président du conseil, lord 
Carlike garde dti sceau privé. Le général 
Conwai eut le commandement de l'armée, 
et lord Longhborough fut fait président 
d'une commission chargée du grand sceau. 

Le comte de Shelburne devint alors chef 
d'une nouvelle opposition , à laquelle se 
réunirent ceux du parti Rockingham , que 
là' coalition n'avoit pas admis dans son 
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sein , et toute cette classe des politiques 
connus sous le nom des amis du roi. 

Afin de se concilier la majorit#des deux 
chambres , la coalition ne montra ni irop 
de complaisance pour Je peuple , ni trop 
de déférence pour le monarque. Elle pré- 
sentaau parlement un bill tendant à confier 
les intérêts de la Compagnie des Indes , et 
le gouvernement de cette contrée, à sept 
commissaires , et à neuf sous-commis- 
saires , qui seraient nommés périodique- 
ment par la chambre des communes. Elle 
avoit évidemment pour but de dépouiller 
la couronne de toute influence dans l'Inde, 
et d'enlever à la compagnie la direction 
de ses propres affaires. Le monarque et 
le peuple se crurent donc également in- 
téressés à faire rejeter ce bill. Déjà il avoit 
été adopté par la chambre des communes , 
et il alloit devenir le sujet des délibérai torts 
de la chambre des pairs , lorsque le roi ren- 
voya tout à coup ses ministres. •■' ■' ■'■ « . 

Ia nation jetoit déjà les yeux sur la 
marquis de Lânsdûwn , espérant qVil re- 
prendrait les rênes du gouvernement. Elle 
ne fut pas peu surprise tk lorsqu'elle vit 
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M- William Pïtt , à peine âgé de vingt- • 
quatre ans , réunir en sa personne lea 
charges def rand trésorier, et de chancelier 
de l'échiquier , tandis que M. le comte de 
Shelbume , qui avoit été le chef de l'op- 
position sous l'administration précédente , 
étoit entièrement exclu du ministère. 
: On explique diversement un événe- 
ment aussi ■ singulier : les uns crurent 
que le comte n' avoit pas voulu se charger 
d'une responsabilité ministérielle , dans 
un temps où la majorité de la chambre des 
communes étoit fortement attachée aux 
ministres destitués; les autres attribuèrent 
cette espèce de disgrâce aux intrigues de 
M. Pitt. 

On prétend aussi que le comte appeloit 
le nouveau ministère une corde de sable , 
et que n'ayant pas une opinion favorablS 
du talent de ceux qui le composoient, il 
navoit pas voulu a'exposerà perdre sa po- 
pularité, ens'associantàleurs opérations. 
Cependant il les ménagea pendant quel- 
ques années , obtint pour lui le, titre da 
marquis de Lansdown , et de comte de 
Wicombe , et ^ea émolumens considé- 
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tables pour le colonel Barré, et pour ses 
amis les pins intimés. 

Le marquis de Lansdown ser.etira alors 
dans ses terres pour y jouir des délices de 
lavieprivée. La lutte sanglante occasionnée 
par la révolution de France , put seule le 
tirer de sà* retraite. Tant que la guerre a 
duré 1 , il n'a cessé d'en démontrer l'in- 
justice et l'inutilité. Il a combattu pen- 
dant plusieurs- années les opérations du 
■ministère , et quoiqu'il ne se soit jamais 
réconcilié avec le parti de M. Fox , il en 
a partagé les opinions politiques. - ■ '■ 
' Le marquis de Lansdown a déployé dans 
Je ministère les talens d'un grand homme 
d'Etat, et dans le sénat uneétoquence-qui 
le place au rang des prèrrïiêrs orateurs dé 
ï'Angleterre.ïlmet dans'sesharanguès une 
profondeur ! et une force de raisonnement 
qui éto'ïïàe; et, qubiqu'âgéde soixante- six 
ans , îl conserve encore la vivacité , la pé- 
nétration et l'énergie de la jeunesse. 
! 'Bans Mvie privée , le-marquis de Lans- 
down fait sa principale -occupationdeî» 
culture des beaux arts. Son palais défier- 
- kéleys'quarre, est l'un des plus élégàns' êf 
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des plus magnifiques de l'Angleterre. On 
y volt une collection des tableaux des plus 
grands maîtres; les lambris sont peints 
par Cypriani ; les meubles seuls valent 
cent mille livres sterling. Labibliothèqne, 
qui a cent dix pieds de longueur , est ornée 
d'un grand nombre de statues égyptiennes, 
grecques et romaines. Cypriani a repré- 
senté sur les plafonds les antiquités d'Her- 
culanum. Elle contient dixinille volumes, 
qui sont disposés dans le meilleur ordre. 
On y voit une collection complète et peut- 
être unique , de tous les ouvrages poli- 
tiques que l'on a publiés en France et en 
Angleterre, sur la révolution française. 

Le marquis de Lansdowa a épousé en 
premières noces la fil le de feu le comte de 
Granville. Il en a ou un fils, nommé le 
comte de Wicombe , représentant au par- 
lement le bourg de ce nom. , et défenseur 
zélé des droits de la nation. 11 a épousé 
en secondes noces lady Louisa Fitzpatrick, 
soeur du comte d'Ossory, veuve de lord 
Holland, dont il a aussi un fils, âgé de dix- 
neuf ans , et qui est connu dans le monde 
sous le nom de lord John Henri Petty. 
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Cet homme illustre fait le plus noble 
usage de l'immense fortune accumulée par 
eon aïeul. Il est le protecteur le plus gé- 
néreux des gens de lettres « des, («listes. 
Peu d'hommes ont eu , dans la panière 
politique, une marche plus certaine, une 
conduite, plus soutenue. A l'exemple, de 
ceux qui ont joué un grand rôle si» h\ 
scène du monde , il n'a point échappé aux 
reproches de ses rivaux et de ses ennemis; 
mais sa conduite durant la guerre d'Amé- 
rique , et durant la guerre bien plus, terrible 
de la révolution de France , ses talens ara- 
toires , ses vertus publiques et privées , 
deviendront un beau sujet d'éloge, 
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^HtiiCAJ Pslham est le fils ainé do 
lord Pslham , qui hérita de la pairie à la 
'mott de Thomas Holles Pelhàm , duc da 
îiewcastle, et marquis de Clare, dont il 
héîort que le second héritier en ligna 
masculine. Le titre de duc deNewcaetla 
ijfcKnt au comte'de Lincoln , neveu du duc, 
et SpOÙTf de la fille de Henri Pelham , pre- 
mier ministre de Georges second. 1 
- Ert 1780, M/ Pelham fut nohirné're pa- 
tentant dit comté de Susse*, II' s attacha 
au parti de lord TJortlr, qui avoit alors 
le rrfàniement des affaires. À î«-cM**tfe 
ce ministre, arrivée en 1782, M. Pelham 
fut le seul homme de son bord qui obtint 
«ne place dans là' nouvelle administra- 
tion. Il fut nommé inspecteur général de 
l'artillerie, et conserva cette charge pen- 
dant le ministère de Shelburne. 

Mats ce ministre ayant été destitué, 
,en 1785, par la coalition , M. Pelham 
s'attacha de nouveau à lord North , et à 
M. Fox,'et fut nommé secrétaire d'Irlande, 
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-Bous le lord lieutenant comte de Norttimg- 
ton. Mais la coalition ayant été forcée 
d'abandonner à sort tour les rênes du gou- 
vernement , en 1784, M. Pelham Fut des- 
titué ; il se jeta alors dans le parti de l'op- 
position , et devint l'un des ennemis les 
•plus redoutables du ministère. 11 mardis 
dans cette ligue jusqu'au moment où la 
•défection du duc de Porrland, mit l'oppo- 
sition hors d'état d'inspirer des alarmes 
aux ministres , et ravit à ses membres 
l'espoir de les supplanter dans l'exercice 
du pouvoir. M,. Pelham ^changea encore 
une fois de parti , et se rangea sous les 
drapeaux de l'administration. On lui ren- 
dit en conséquence la charge de secrétaire 
d'Irlande. 

Une pareille versatilité ne jette pas un, 
grand lustre sur le caractère d'un homme 
public. Le blâme s'attache au contraire à 
cet oubli des convenances et des prin- 
cipes ; et nous sommes forcés de convenir 
avec William Draper, que la chaîne qui 
attache aujourd'hui les hommes aux prin- 
cipes, est beaucoup tTop longue. 

M.' Pelham a , dans la vie privée , un 
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caractère aimable, un esprit conciliateur, 
et des manières qui. respirent la noblesse 
et l'aisance. Il a beaucoup contribué à per- 
fectionner le système d'agriculture adopté 
dans le comté de Sussexi. C'est à son crédit 
que le parlement est redevable de la uo- 
juination de quatre nouveaux membres, 
l'un pour la ville de Lewer , deux pour 
Je bourg de Seaford , et le quatrième pow 
Je comté de Sussex., :. 
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L'histoirk do mistriss Inchbald a tout 
l'intérêt d'un roman. Mais nous traçons 
des portai ts., et non des vies- Nous noua 
écarterions de notre plan , si (ions écrivions 
avec quelqn étendue celle de cette aimable 
femme. Nous ne voulons pas d'ailleurs lui 
ravir le plaisir de raconter, elle-même ses 
aventures , comme elle ; se propqse de le 
faire , dans un ouvrage qui ne manquera 
pas d'exciter la curiosité. 

Misteisslnchl^ld.areçolejour dans un. 
petit village de la province de .Suffblk„ 
situé à cinq milles de Saiot- Edmond. Son 
père, qui étoït un fermier. nommé Simson, 
avoit un jgrafld nombre d çnfans , remar- 
quables par leur beauté. Sous ce rapport, 
- ElisabetrrSimson n' avoit; pas. à se plaindre 
de. la nature. M-ais une çertaînej difficulté 
-qu'elle avoit 4 parler, lui inspira de bonne 
heure le goût de la retraite , ei l'amour, de 
la lecture.- Elle, puisa dans, les .livres un 
désir si vi£ de voir la capitale ,. qu'à %e 
de, dix-sept ans elle se déroba secrètement 
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de la maison paternelle , et vint à Londres 
satisfaire sa curiosité. 

Cette démarche paraîtra sans doute bien 
imprudente; mais les esprits avides de tout 
Toir et de tout connoltre , se plient diffi- 
'cilement aux régies de la : prudence ordi- 
naire. Ils oublient les convenances, et né 
sont sensibles qu'aà plaisir' qui suit les 
"découvertes. :L '!* ' J 1 ' :,fI ; " ' ; 
; En arrivant* Londres; roistriss Inch- 
bald eut la donleur d'apprendre que le 
■seul ami cju ; ello 'eût daiis cètte ville, en 
étoit parti. Elle crut qu e le niétier d'actrice 
erbît lé'sèKlqièÏHi convmtJMaîs avec plus 
d'expérience V elle auroit su qttfr n'est pas 
si facile d'entrerdans cette carrière. Maigri 
A beaute-j'ellè-éprouva bfeivdeadésagré";- 
mens avant de réussir auprès ; des directeurs 
A-tMiti*'-' 03 ■■ "' " , '- LL «' 

Elle épousai Londres M. Inchbald , acL 
t&r 'dé^DPrtJr-Lane, -et 1 partit avec^ lui 
Ïiota-Edifrfbourg , dù-elle ^dualés premier* 

tiuK a rège^e dix - luttait. •• fto 8 ^ 

«GetWMrcb^sfSbceprouveCOmbienétoient 
ffijuste*fle« prevéntionsquélesdirecteurs 
' ltittMÈ -Londres -'avoîentf cori ÇiftU 
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Contre les dispositions naturelles de mis- 
triss inchbald ; car une femme capable , si 
jeune encore, de remplir les premiers rôles , 
devoit nécessairement avoir beaucoup d'in- 
telligence , et une grande connoissance du 
jjnonde. 

Mistrisslnchbald étoit depuis quatreans 
à Edimbourg, lorsque mistriss Yates , 
actrice d'un talent distingué, s'y établit,, 
et devint bientôt pour elle une dangereuse 
rivale. Nous n'entrerons pas dans les dé- 
tails de leurs démêlés ; nous dirons seule- 
ment que notre belle actrice , lasse de sa 
voir en butte aux incivilités de mistriss 
Yates, quitta le théâtre d'Edimbourg, et 
vint avec son mari exercer ses talens sur 
celui de la ville d'Yorck. 

Deux ans après , le dérangement de sa 
«an té la força d'aller passer quelques mois 
dans le midi de la France. Elle en revint 
avec une constitution plus forte , des 
idées plus étendues, et un esprit mieux 
préparé à lutter contre les difficultés de 
son genre de vie. 

Peu de temps après son retour, la mort 
lui enleva son mari. Quoiqu'il y eût unç. 
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grande disproportion d'âge entre elle et 
M- Inchbald, et quelle l'eût épousé -bien 
moins par affection que par reConnois- 
eance , cette perte l'affecta sensiblement. 
Mis tri 8S Inchbald joua pendant quatre ans 
sur le théâtre de Cavent - Garden , où elle ■ 
éprouva quelques désàgrémens. Elle partit 
ensuite pour Dublin, où elle prit avec les 
directeurs des engagemens peu avantageux. 
Ainsi elle étoit destinée à courir de théâtre 
en théâtre. 

En quittant celui de Dublin , elle reparut 
à Covent- Garden, où elle joua pendant 
quelques années ; mais les dégoûts qui la 
suivirent partout, la décidèrent enfin à 
renoncer au théâtre. Elle se fixa à Londres , 
où elle lutta contre la panvfeté. 

Pendant tout le temps qu'elle a parcouru 
la carrière dramatique , mistriss Inchbaîd ; 
a tenu une conduite irréprochable. Les 
railleries indécentes qu'on s'est permises 
sur son compte , n'ont pu lui enlever 
l'estime des honnêtes gens. Ses mœurs 
prouvent l'injustice du préjugé qui fait 
regarder les actrices comme des femmes 
dépravées. Cetteidée peut germer dans les 
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esprits étroits,' accoutumés à juger des 
mœurs générales d'après celles de quel- 
ques individus ; mais tout Homme impar- 
tial conviendra que l'oa trouve sur le 
théâtre des personn es. vertu euses : mistriss 
Inchbald en est un exemple. Aussi le pu- 
blic n'a-t-il qu'une voix sur son compte ; 
il lui a su gré d'avoir conservé sa vertu dans 
l'exercice d'une profession périlleuse. 

Nous allons maintenant considérer mis- 
triss Inchbald comme auteur. Elle s'est 
fiiite , par ses ouvrages , une réputation 
dans la république des lettrés. La corné- 1 
die, la farce, la traduction, les rdmans 
ont tour à tour exercé se* taleris. 

Le premier fruit de sa plume fut une 
comédie en cinq actes , intitulée : Je vous 
le dirai. Getrèv pièce eut le malheur 
d'être oubliée dans le répertoire du direct 
teur, qui ne songea à la lire qu'après avoir 
vu. le succès du Conce Mogol, Ou la Des- 
cénle du Ballon, petite pièce du même 
auteur. Je -vous le -dirai eut le plus' grand 
succès. On y trouve cette peinturé des 
mœurs et cette vérité de caractères , gui-- 
constituent la bonne comédie. Le style' 
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respire une galté naïve qui ne peut mari* 
quer de- plaire. . ; ',; 

. .Le directeur Colman, juste appréciateur} 
du mérite littéraire , fit dans uu prologue 
l'éloge de cette pièce , et le public confirma 
son jugement. Dès cet instant, mistriss 
Inchbald n'eut plus à se plaindre des ri- 
gueurs de la fortune ; elle ne fit plus * 
comme auparavant, dépendreson existencô 
du traitement souvent modique et toujours 
précaire d'une actrice ; elle n'eut pas non 
plus la modification Je se mettre à la solde 
d'un, libraire" avide. Le succès de sa co- 
médie» fut pqi« elle l'aurore du bonheur. 
Aussi crut-elle pnuvoirsedonner quelques- 
unes des aisances.de la vie , et changer son 
humble demeure pour un logement plus 
commode;, car ce qui fait surtout l'éloge de 
mistriss Inchbald, c'est son économie. EHô 
a toujours réglé ses désirs sur son revenu; 
et par ce moyen , elle a conservé , même 
dans la pauvreté , son indépendance et la 
gentiment de sa dignité. . . 

. Je vous le -dirai, lut suivi de plusieurs, 
comédies dont voici les titres: L'état de* 
choses; Chacun a ion déjaufi Les Aocet; 
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Les Femmes telles qu'elles étaient; Les Filles 
telles quelles sont. Les limites de cet article 
ne nous permettent pas d'entrer dans les 
détails des beautés, ou des défauts de ces 
pièces. Nous dirons seulement qu'elles ont 
toutes été favorablement accueillies du pu- 
blic, et qu'elles sont dans le style tout à 
la fois familier et noble qui convient à la 
comédie. 

Misttiss Inchbald n'a jamais chaussé le 
cothurne tragique. Douée da cette finesse 
de tact qui saisit les ridicules de la société , 
elle a cru devoir se renfermer dans le* 
bornes de la comédie. 

Elle a donné le nom modeste de farces 
au conte' Mogol, aux fausses Apparences-, 
et à quelques autres petites pièces, qui sont 
île véritables comédies ; car on y trouve la 
peinture des mœurs , et non point ce* 
bouffonneries et ces extravagances qui 
n'en sont que la caricature. Ainsi , bien, 
différente de cesauteurs qui croient être co- 
miques, lorsqu'ils ne sont que burlesques, 
mistriss Inchbald a su conserver roêmedans 
la 'farce le ton de la bonne comédie. 

Les pièces qu'elle a traduites et adaptées 

I. 20 
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au théâtre anglais, sont le V xu de la veuve, 
le Magnétisme animal, l'Homme marié, 
la Parle voisine , l'Enfant de la nature , 
les V ceux des amans. 

Mistriss Inchbald ne s'est pas fait moins 
de réputation par sesNouvelles que par ses 
Comédies. 

Le mérite de ce genre d'ouvrages con- 
siste dans l'art de créer des incidens assez 
extraordinaires pour exciter la surprise , et 
en même temps assez naturels pour in- 
téresser le cœur. L'amour y joue ordinai- 
rement le principal râle. Ils diffèrent du 
roman , par la vraisemblance , et du drame, 
en ce que les personnages n'y sont pas en 
action. Cependant ils participent de la 
nature de l'un et de l'autre. 

La Nature et l'Art est le premier ou- 
vrage de ce genre , que mistriss Inchbald 
ait publié. 11 réunit à l'intérêt le plus 
touchant, des caractères bien tracés, une gt 
excellente morale , une satire piquante des M 
vices et des travers des hommes. Le style 
est tout à la fois plein de naturel et de 
grâces. La Nature et l'Art est en. deux 
volumes. 
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S impie Histoire, autrenouvellede mistriss 
Inchbald , a, comme la précédente, beau- 
coup de naturel dans le style, et beaucoup 
de vérité dans les mœurs. Mais les carac- 
tères en sont plus variés, les passions plus 
fortes , et l'intrigue plus compliquée et plus 
surprenante. On prétend que mistriss Inch- 
bald , a comme le public , une grande pré- 
dilection pour cet ouvrage. Nous en dirons 
la raison ; c'est que mistriss Inchbald a 
puisé «ans les. événe mens de sa propre vie , 
les épisodes les plus intéressans de cet 
ouvrage. Simpk histoire a eu plusieurs 
éditions, et a été traduit dans presque 
toutes les langues. 

Nous bornerons là cette légère esquisse. 
Mistriss Inchbald a parcouru la carrière 
littéraire avec autant de succès que de 
bonheur. Elle pousse la modestie si loin , 
qu'elle croit avoir la plus grande obligation 
à son libraire, et n'en parle jamais qu'avec 
respect. Nous n'essayerons pas de rendre 
compte du dénftment, et de l'abandon où 
elle se trouva en arrivant à Londres , de 
ses tentatives auprès des directeurs de 
théâtres , de ses dégoûts sur la scène , d» 
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ses opinions religieuses et politiques, "et 
de ses observations sur les mœurs et les 
caractères. Les détails de ce genre rece- 
vront un plus grand prix de la plume 
même de mistriss InchbaM. 
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^V^lliam Godwin descend d'une 
famille de non -conformistes. Jean God- 
wïn son père fut élevé au collège des non- 
conformistes deNorthampton, sous les 
yeux du célèbre docteur Doddridge. Sur 
la fin de sa vie , il dirigea la congrégation 
de Guestwick , village du comté de Nor- 
folk. Il se renferma, dit-on, dans le cercle 
des connoissances nécessaires à son état , 
et vécut en homme de bien, 

Edouard Godwin, grand -père de Wii,- 
jiam, fut. le contemporain et Tarni . de 
Wisth , de firadbury , de Barker et do Néalei 
ministres célèbres qui vi voient au com- 
mencement du dix-huitième siècle. Il di. 
rigeoit à Loudres une congrégation com- 
posée des personnes les plus, riches de ia 
classe des non- conformistes. II est impos- 
sible de juger quelle étoit l'étendue de 
.son esprit et de ses connoissances ; mais 
il jouissait d'une grande réputation.. Les 
auteurs de. son temps avoient coutume d# 
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Je consulter sur leurs ouvrages. On rap- 
porte même une anecdote qui prouve la 
haute idée que l'on avoit de son mérite 
littéraire. Robert Blair, auteur d'un poème 
intitulé le Tombeau, confia à Edouard 
Goclwin le soin de publier cet ouvragé , et 
le consulta eu même temps comme cri- 
tique. Le poëme acquit bientôt , comme 
on sait, une grande célébrité. L'auteur 
arrivant à Lottdres quelque temps apiès, 
courut chez, son ami , l'embrassa tendre- 
ment, et reconnut qu'il lui devoit tous 
ses succès. 

William Godwin , dont il est question 
dans cet article , reçut ses premières leçons 
d'un mattre d'école qui demeurait dans 
Je voisinage de son père. Le devoir peut- 
être le plus important d'un biographe est 
de faire connnoitre les circonstances qui 
ont contribué à former les habitudes d'un 
homme- de génie. Le premier maître de 
-Wiflam GodWïn parott avoir quelque droit 
à la gloire de ceux qui ont assez de sagacité 
pour apercevoir le talent dans son germe, 
et assez de générosité pourcontribuerà son 
développement , par la patience et la cu,L- 
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ture. C'étoit un homme bien supérieur aux 
gens- de sa profession; doué d'une grande 
pénétration, et d'une bienveillance encore 
plus grande , il déclara de bonne heure , 
que le jeune Godwin surpasserait tous les 
en fans qu'il avoit été à portée d'observer. 

En sortant de la maison de cet habile 
maître, qui sans doute, ne s'étoil pas 
borné à lui apprendre les é lé m en s du lan- 
gage , William Godwin alla continuer ses 
études à Norwïch , sons les yeux d'un ins- 
tituteur particulier. Il entra ensuite dans 
le collège des non -conformistes d'Hox. 
ton, près de Londres, où il étudia pen- 
dant cinq ans , sous les yeux du docteur 
Kippis , éditeur de la nouvelle Biographie 
britannique, et du docteur Reer, éditeur 
de l'Encyclopédie de Charniers. Outre le 
latin , le grec et l'hébreu , on enseignoit 
encore au collège d'Hox ton, la rhétorique, 
la morale , la théologie , les mathématiques , 
la métaphysique , et la philosophie natn- 

Wiib'am Godwin Ht dans cette maison 
les plus grands progrès. On dit qu'une 
division assez violente éclata à son sujet 
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parmi ses condisciples. Les uns le chéris- 
EOtent, et le regardoient comme un -esprit 
supérieur ; les autres se vengeoient de 
lui et de sa faction , en les tournant ea 
ridicule. 

. Il étoit d'usage que les élèves du collège 
d'Hoxton.qui se destïnoient à exercer les 
fonctions de ministres dans les églises des 
non- conformistes , prêchassent à Londres 
et dans le voisinage de cette- ville , pendant 
la dernière année de leur cours d'études. 
M. Godwin se soumit à cette règle ; mais 
nous ignorons quel fut le succès de ses 
premiers sermons. En 1778 , il fut promu 
su grade de ministre non -conformiste, 
et. en exerça les fonctions pendant qua- 
tre ans à Stowmarket , dans le comté de 
Suffolk. 

II n'est pasinutiled'observerquèM. God- 
win adopta les opinions des calvinistes ; 
quoiqu'il eftt étudié à Hoxton celles d'Ar- 
minius etd'Arius. Ce fut la, sans doute, 
le premier fruit qu'il recueillit de cet esprit 
de rfcherche qui le caractérise. Le sys- 
tème de Calvin a beaucoup d'attraits pour 
UO, esprit religieux , asse» intrépide pour 
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suivre un argument jusque dans ses der- 
nières conséquences. ■'' ■« 
En 1782, M. Godivin vint s'établir à 
Londres dans le dessein de se jeter dans- 
la carrière littéraire. On n'exigera pas, sans 
doute, que nous rapportions ce qui se passa 
dans sotl'esprit, depuis l'instant où il entra 
en qualité de ministre dans la congrégation 
des non -conformistes , jusqu'à celui où ît 
en sortit. Lui seul pourrait nous le dire, 
si toutefois il s'en souvient eoeore. Mai9 
comme il a toujours été un observateur 
profond , il connoît sans doute les causes 
secrètes de la révolution ,■ jusqu'à présent! 
sans exemple, qui s'est faite dans ses idée* 
et dans ses opinions; il est'peut-Stre-d* 
aon devoir de nous en tracer l'histoire; aSrt 
que nous puissions nous diriger dans le- 
labyrinthe du cœur humain. M, Godwin est 
une espèce de prodige ; orthodoxe rigïd* 
en i783-,ilaalarmé, en^qfc.rortliodoxte, 
et toutes les sectes mêmes , par la liberté, 
de ses recherches , et la force'de seS'în- 
ductions. Ce que nous- pouvons découvrir 
en lui au delà de ces apparences , est un' 
.désir violent de tout approfondir. Dans ses 
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recherches sur la religion et sur la morale, il 
n'éroit jamais content , qu'il n'eût soulevé 
le voile , qui arrête la curiosité des hypo- 
crites, et les ■ perceptions des ignorans. 

Avec un caractère de cette trempe , 
M. Godwin ne pouvoir manquer de se 
distinguer dans la littérature. Il étoit stu- 
dieux, patient, infatigable, sobre, et sur- 
tout modéré dans ses dépenses. Il comprit 
bientôt qu'il se.procureroit facilement le- 
nécessaire , sans être obligé de faire à la 
multitude le sacrifice de son goût et de 
sa raison. Il ne se soucioit pas d'obtenir 
quelque chose au delà du nécessaire; per- 
fectionner ses triions, se mettre en état 
de défendre la vérité avec succès , voilà l'u- 
nique. objet de son ambition. Plein de ces 
nobles idées , il ne se. pressa pas de se faire 
lin nom dans la littérature. Il passa neuf 
ans dans l'obscurité, occupé à rassembler 
les matériaux qui dévoient servir un jour 
à élever l'édifice de sa réputation. 

C'est en 1782, que M. Godwin embrassa 
ïa carrière littéraire , et ce n'est qu'en 1 793 
qu'il publia la Justice politique. Il n'eut 
pas lieu de se repentir de s'être imposé 
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des lois si sévères. Ce livre acquit en peu 
de tenrps une grande célébrité, et son 
auteur la réputation d'un génie extraor- 
dinaire. 

Les principes de la Justice politique 
portent en quelque sorte avec eux l'évi- 
dence des axiomes. Il est impossible de 
les lire , et de ne pas les adopter. Aussi 
les hommes éclairés n'ont peut-être téV 
■moigné tant d'aversion pour la doctrine 
de ce livre, que parce que l'erreur qui s'y 
cache nécessairement quelque part , se dè- 
roboit à leur sagacité, La Justice politique 
blessoit leur amour-propre, et confondait 
leur raison. Ils ressembloient à ces nou- 
■ veaux convertis , qui sont tout à la fois 
incrédules et croyans. Cependant malgré 
tes combats que cet ouvrage excitoit dans 
l'esprit de -quelques personnes, il étoit 
écrit avec tant de naturel et de clarté , qu'il 
. devint en peu de temps le sujet de toutes 
les conversations. Jamais, peut-être, livre 
si profond n'avoit encore. eu un si grand 
nombre de lecteurs, et de prosélytes. On 
en fit des contrefaçons en Ecosse et en 
Irlande. Les gens de la dernière classe du 
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peuple s'en, procurèrent des exemplaires. 
En plusieurs endroits ils se cotisaient pour 
l'acheter , et le lire en commun. 

Si l'on considère la natute de cet ou- 
vrage , on ne sera pas surpris de l'engoù- 
raent du peuple , et de l'embarras des 
eavans. La Justice politique roule sur ce 
principe : la vertu consiste à faire le bon- 
heur de la société. On sent bien qu'il est 
impossible dé nier la vérité de cette pro- 
position. L'honnête homme l'adopte saris 
hésiter; il n'a pas besoin pour la com- 
prendre , de recourir aux leçons d'un maî- 
tre ; elle peut être absurde aux yeux du 
inonde entier , mais il la trouve conforme 
ù sa manière de voir et de sentir. D'un- 
autre coté , l'hypocrite est dans une situa- 
tion fort délicate; car il est obligé d'adopter 
cette proposition , ou de convenir que ses 
actions n'ont pas le motif qu'il leur prête. 

Il seroit trop long d'examiner les rai- 
sonnomens de M. Godwin , et ceux de 
ses adversaires. Nous ferons cependant 
une remarque importante les derniers 
ne craignent pas de tomber dant ht con- 
Iradietion. Ils représentent fout à la fuis 
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M. Godwin comme l'apologiste de la li^ 
cence , et comme un visionnaire , dont la 
sublime théorie est impraticable à cause 
des imperfections de l'espèce humaine. 
Nous serions presque tentés de refuser 
V intelligence à l'auteur de la première ob- 
jection. A la vérité il n'y a qu'un enthou- 
siaste qui puisse croire que les hommes au- 
ront un jour ce degré de désintéressement, 
de bienveillance et de probité que suppose 
le système de. M. Godwin; mais nous 
croyons qu'on ne pet* s'élever jusqu'à la 
«phère de ses pensées , sans en revenir plus 
vertueux, plus éclairé, et parconséquent 
plus heureux. 

En 1794 , M. Godwin publia Cahb 
Williams. Si ce roman n'augmenta pas 
sa réputation , il prouva dumoins la variété 
dans ses talens : quoiqu'il plaise au vul- 
gaire des hommes , on n'y retrouve pas 
cet esprit créateur, ce feu , cette éloquence 
qu'on admire dans la Justice politique. Un 
ouvragede moral en'estpeut-étre pas capa ble 
d'assurer à son auteur une réputation du- 
rable ; il en est des recherches de ce genre, 
comme des découvertes dans les arts , qui 
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sont effacées par des découvertes posté- 
rieures. Au contraire, un ouvrage d'ima- 
gination , lorsqu'il est bien fait , acquiert 
une célébrité immortelle. Aussi , Caleb 
Williams confirma , sans l'augmenter , la 
réputation de M. Godwin. 

Le même auteur lit aussi paraître , en 
1794, un pamphlet intitulé: Bluettes fugi- 
tives , qu'il composa à l'occasion du fa- 
meux acte d'accusation que M. Eyre , lord 
chef de justice, lança à cette époque contre 
quelques individus» Ce magistrat y: avoit 
inséré , touchant 3e crime de haute tra- 
hison , une fausse doctrine qui , dans les 
circonstances critiques où se trouvoit alors 
l'Angleterre, pouvoit devenir fatale aux 
accusés. M. Godwin prévoyant le mal 
qu'elle causerait , si on lui donnoit le 
temps de s'accréditer , dicta en quarante- 
huit heures les Muettes fugitives. Elles pa- 
rurent dans le Morning ckronicle , et dans 
les autres journaux. On les imprima aussi 
séparément. Mais le jour de la publica- 
tion, on signifia au libraire qu'il seroit 
poursuivi , s'il continuoit à vendre cet 
opuscule. En conséquence, M. Godwin 
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fut obligé de le faire répandre dans le 
public par un autre libraire. Malgré cette 
persécution , les Bluettes fugitives opérèrent 
promptementle bien que l'auteur s'en étoit 
promis. On y vit dans tout leur jour les 
sophismes et le danger de la doctrine ex- 
posée dans l'acte d'accusation. II se fit 
aussitôt une révolution dans les esprits, 
et le public , au lieu de se déclarer contre 
les accusés, comme il faisoit auparavant, 
invectiva hautement contre leurs accusa- 

En 1796, M. Godwin publia un volume 
d'essais , sous le titre de l'Inquirer ( le 
Chercheur. J Quoique ce livre ne contienne 
que de simples aperçus, il est écrit avec 
tant de force et d'originalité , qu'il oflre 
une nouvelle preuve de la passion qui 
attache son auteur à la recherche de la 
vérité. 

Il nous reste à parler de la dernière pro- 
duction de notre auteur, c'est-à-dire, des 
Mémoires sur la vie de mistriss Godwin t 
qui se trouvent liés à une intéressante his- 
toire que nous regrettons de ne pouvoir 
faite entrer dans notre plan. On y voit 
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M. Godwîn combattu tour à tour par sa 
doctrine , et par ses penchans. Il avoit écrit 
avec beaucoup de force contre le mariage , 
et témoigné toute sa vie la plus grande 
aversion pour cet état ; cependant vint le 
temps où il fut obligé d'exposer le choix 
de son cœur au mépris public , ou à sa 
plier à un usage contraire à ses goûts. 
La situation étoit embarrassante; mais 
M. Godwin sentit que le produit du bon- 
heur est la véritable pierre de touche de la 
vertu » et que se voyant placé entre deux 
tnaux, il falloit choisir le moindre. 

C'est en 1797 qu'il épousa mistriss Wols- 
tonecraft. Il avoit peu connu cette célèbre 
et malheureuse femme avant qu'elle se-re* 
tirât en France. A sou retonr en Angleterre, 
)e hasard la lui Ht rencontrer. Il apprit sa 
douloureuse histoire ; et dès lors U conçut, 
avec un zèle que le vulgaire des hommes 
appelle romanesque , le dessein de récon- 
cilier une belle âme avec le monde et avec 
elle-même. On connolt les grands talens, 
et le caractère encore plus grand de mistris* 
Wolstonecraft ; on sait aussi que les grâces 
et les charmes de sa personne répoadoient 
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à lYlévation de son esprit C'étoit une de 
ces femmes -extraordinaires- que U nature 
et la société concourent quelquefois à for- 
mer, et qui excitent, dans tous les cœurs 
sensibles et, les esprits cultivas, le. respect 
le.plus profond, et l'amour le plus violent. 

La iiiaiiière;Je vivre de M. et de mistrisa 
Gndwin peut être regardée conlme un iao- . 
dèle de la vie conjugale. M.Godwimi'avoit 
d'abord conçu tant de dégoût pour le ma- 
riage, que parce que ce doux lien se change , 
souvpnten.une.cliairte accablante. Ainsi , 
il n'est pas étonnant qu'il ait su éviter,, 
l'écueil. où, vont .échouer presque tpugilea- 
époiis. Maie ee. n ? est pas là ce qui , tant que 
sa femme , .Vécut ,,. fit dp' ,1a maison, de 
M. G(iJ«i«ii'^aile du teneur, Aux égards . 
ofdiaoirefeqj***! se témoigne «Uns. le uja- - 

r-ia^e ^^m^tom,m6m^t «s 

de tuas l«a ; iûqtaflSiy «e^Mnoni^ables pr& , 
■venanoea qui entretiennent la ipai* dornes^-, 
tjqyet.etfluBto^f cette 44^*W§ÇS : raut-qgljej 
qui uséule» pouvait :le«r -fa if ^s.Mpporteij^op'; 
potion d*!^Mtimens, ^'e^ïtoit .néces^ 
sairemest^ntçe .deux espri.ts, .tj£un, QffafiM 
wlflté, .;orn ; :M8j ! ..'j , »wKM»ft m-.o:<,«\; 

I. 31 
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Misrriss Sodwin mourut en i 797. Dans 
cette-douloureuse circonstance, M. God- 
vri-n se montra sous le jour le plus favorable 
à ceux même qui ne.croyoient pas à la 
sensibilité de son cœur. Il étudia tous les 
moyens de lui conserver laivie , avec un 
zèle , une persévérance et une présence 
tPesprit , qui rappelèrent à ses amis le -phi- 
losophe dont ils a voient si souvent admiré 
les écrits. Mais lorsqu'il ji'eut plus d'es- 
poir de la sauver , il s'abandonna à une si 
profondedouleur, qu'on l'auroitpris pour 
le plus f'oibledes hommes; et lorsqu'il l'eut 
perdue , sa douleur se changea en. un res- 
pect superstitieux pour ses tristes restes. 

' Ce- fut en 1798, que M. Godwin publia 
ses Mémoires sur la vie de SB-femme. Lors- 
qu'un homme véridique écrit sa propre 
lïistorre, ou celle d'une personne avec la- 
quelle il a-éa -lésdiatsons-Je«plus=)ntiines, 
îl se trouve- dâflS'une pénible alternative ; 
il Ikufqu'il se peigne avec des couleurs dé- 
favorables , on qu'il mente- à sa conscience. 
M. Godwin 'écrivit avec la pins grande 
franchise. Des ouvrages tels que les Con- 
fessions de Rousseau , et les Mémoires dont 
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il est îci question , aviliront peut-être leurs 
auteurs aux yeux des petits esprits ; mais 
heureusement les génies de cette trempe 
ne seront jamais les dispensateurs de la 
réputation et de la gloire; * ■ 

Cette légère esquisse suffit pour faire 
connoltreM. Godwin, comme homme, et 
comme écrivain. Ses ouvrages sont le fruit 
du génie; et sa vie est la pratique rorrtî- 
auelle de cette vertu Sublimé' dont il a ex- 
posé la théorie. Sans prétendre que sei 
mœurs soient au niveau de sa doctrine, 
nous croyons que personne ne prend avec 
plus de zèle que lui , le bonheur de la so- 
tièUpour base dma conduite. Si les homme» 
ne s'élèvent jamais à l'état de perfection 
que suppose cette belle maxime, M. God- 
win n'en sera pas moins récompensé de ses 
travaux ; car tous ceux qui liront ses écrits; 
y puiseront de nouveaux mot ifs de bien- 
veillance et d'hnmarrft& ; ^ — 

. ■;■ il 

,- - .'■ r<v;."':ï t,.- ,:;i.ï:nr 1 f-i vl> 
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Àdam Feugusso-k descend ^dîu iie res- 
pectable famille des montagnes du comté 
de Perth. Son père, était ' ministre de Lo- 
gerait, paroisse des environse-eDunkeld., 
À,dfiin étudia les, premiers élé.men& de la. 
Grammaire à l'école de. ce- village. Son. 
pire., qui surveilloit son éducation avec 
le plus grand sojn , ayant découvert en lui 
le germe des plus grands talens ., se déterr 
mina à l'envoyer au collège, de Perth, ..qojj; 
j ouissoi t alors d'uflç, graa^célébri té. Cette 
maison étoit dirigée .par M. ;Mflr.tinV'qua 
l'on.regardoit comme le RoUin.de J'Ecos8e> 
et qui joignoit a la connoîssance des 
langues anciennes,, la connpissance plus 
importante du ; .cœur humain. Cet habile 
maître devina bientôt le génie, naissant du 
jeune Fergusson ; il s'aperçut que l'étude 
de la grammaire ne suflisoit point à son 
intelligence; que non-seulement il appre- 
noit avec facilité les règles du langage, et 
leur application, mais qu'il étoit encore en 
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état de raisonner sur l'objet de ses études. 
Adam se distingua surtout de ses condis- 
ciples, par la manière dont il iraitoit le» 
sujets de composition tjue le mattre leur 
donnoit , pour les former à l'art difficile do' 
penser et d'écrire. M. Martin , Ker des 
progrès de son élève, montroit à tout lè 
monde les premiers essais du jeune Fei*- 
gusson; aussi, en conserve-t-on encore 
aujourd'hui le souvenir au collège de 
Perth. -, . 

En M. Fergusson entra à l'uni- 

versité de Saint- André, où il fut particu- 
lièrement recommandé au. savant M. Tu- 
iedeph , principal d%ft collège de cette 
ville. Il y a dans cette université quatre- 
■bourses qui deviennent la; récompense de 
ceux qui se distinguent a» commencement 
de l'année, dans la traduction et la compo- 
sition latines. I-es candidats qui ont le bon- 
heur d'être couronnés , sont entretenus 
pendant quatre ans aux liais du collège». 
Adam Fergusson concourut avec un grand 
nombre d'élèves, et fut inscrit le- premier 
sur la liste des candidats vainqueurs. 
La première année fut consacrée à L'étude 
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de la langue grecque. M. Fergussoa s'y 
appliqua avec tant d'ardeur, qu'en peu de 
mois il entendit passablement Homère. 
^Chaque jour il traduisoit en particulier 
xent vers de ce poète. Sa facilité augmen- 
tant par cet exercice, il lut toute Xlliadç 
.avant la lin de l'année. Son but, en étu- 
diant la langue des Grecs , n'étoit pas de 
se former à. la poésie , mais uniquement 
de connoitre la littérature de ce peupla 
intéressant; car il n'a jamais fait de vers. 
Il n'avoit d'ailleurs tant de goût pour 
Jes langues anciennes, que parce qu'elles 
nous transmettent les pensées , les sen- 
tiruens , les imagos" et les opinions des 
anciens. 

La seconde année , il joignit à l'étude 
du grec celle des mathématiques, et de- 
vint bientôt un habile mathématicien. Les 
années suivantes il étudia la logique, la 
métaphysique et la morale. A la fin de 
son cours , on le regardoit comme le 
meilleur élève de l'université. Je tiens d'un 
homme de mérite, qui a connu M. Fergu»- 
son depuis son enfance, qu'à l'âge de vingt 
ans il avoit si profondément étudiéla nature 
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de l'homme , qu'il connoissoit déjà le cœur 
humain. 

Après avoir achevé ses exercices à l'uni- 
versité, M. Fergussonvints'établiràEdim- 
bourg , où il trouva bientôt une occasion 
favorable de perfectionner ses talens. Plu- 
sieurs jeunes-gens formèrent dans cette 
ville une société, qui avoit pour objet l'étude 
des lettres et de la philosophie. Outre 'Mf. 
Fergusson , elle comptoit parmi ses mem- 
bres, William Robertson, qui a depurs 
acquis tant de renommée dans la carrière 
4e l'histoire; M. Hugh Haïr, si connu par 
ses ouvrages littéraires; M. Jonh Horne, 
.qui a fait parler la muse de la tragédie , 
dans les forêts de l'Ecosse ; M. Alexandre 
Carlyle , qu'une mort prématurée a em- ( 
péché d'atteindre à la même gloire-; et enfin 
M. Wedderburne, qui montroit alors le_ 
germe de cette belle éloquence qu'il déploie 
aujourd'hui avec tant de succès dans la 
chambre des communes. On sent qu'une 
société composée de jeunes-gens ai dis- 
tingués par leurs talens divers , devoit em- 
brasser dans ses recherches les sujets les 
plus variés. La discussion donnait à leur 
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•raison plus de force et pins d'étendue ; ik 
contractai i-nt de plus dans ces exercices' 
l'habitude de l'application , sans laquelle 

-il est impossible d'exceller dansles sciences 
et dans l(?s leltrea. " : '■ 

M. Fergnsson s"appliqua avec le plus 

Eand soin à l'étude de la loi naturelle, 
tla morale et delà politique. Son esprit 
dégagé de préjugés , puisa dans l'his- 
toire des Grecs et des Romains le zèle le 
plus ardent pour une liberté sage et bien, 
■réglée. Il avoit les sentimens d'un whig; 
mais d'un wihg , partisan de la consti- 
tution , et aussi ennemi de la licence répu- 
blicaine , que de la bigoterie des tory®. 
•Persuadé que le gouvernement n'est établi 
( que pour le bonheur du peuple, il aurait 
voulu trouver les moyens de rendre les 
/hommes heureux ^ous toutes les formes 
de gouvernement. Il se convainquit avec 
Aristote , que si telles institutions sont 
•parfaites ou défectueuses darA un pays, 
il n'en faut pas conclure qu'elles le sont 
également dans un autre ; enfin , que le 
joug des lois doit peser sur les hommes 
en. raison- inverse de leurs vertus et dê 
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leurs lumières. Tels furent les sentîmens 
que prolessoit M. Fergusson à l'aurore de 
sa vie , tels sont encore ceux qu'il professe 
8 ur le déclin de ses jours. 
. Iï s'appliqua à la théologie , autant qu'il 
le fafloit pour connoitre l'économie , le 
but , et les preuves du christianisme; 
mais il ne perdit pas un temps précieus 
à l'étude inutile et frivole de la théologie 
BcoIasti([ue, '■■ 
En 1745 , M. Murray, frère de lord 
Eli bank , proposa à M. Fergusson la place 
de chapelain du 4*'. régiment, qu'on ve- 
*noit de lever. M. Fergusson accepta cette 
offre avec joie. Mais son extrême jeunessé, 
et son genre d'études , étoient deux grands 
obstacles à son ordination. Selon les Ibis 
de l'église d'Ecosse , on n'éli-ve au rang de 
ministres que les candidats qui ont étu- 
dié la théologie pendant six ans. On ne 
s'écarte de cette loi rigoureuse» qu'en fa- 
veur de ceux qui savent la langue gallique, 
encore sont-ils ohligés de suivre pendant 
quatre ans les cours de théologie. Or, 
M- Fergusson n'en avoit consacré que deux 
« l'étude de cette science. La congrégatio» 
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eu roir encouru la censure , én lui conférant 
les ordres sacrés. On fut obligé de s'adresser 
à l'assemblée générale qui , sur les témoi- 
gnages des professeurs sous lesquels M'. 
Fergasson avoit étudié, consentit en sa 
faveur à s'écarter de la règle générale. 
t M. Fergusson n'eut pas plutôt reçu les 
ordres, qu'il joignit son régiment/ Il le 
suivit pendant la durée de la guerre , et sut 
mériter l'estime et l'amitié des officiers et 
des soldats. 

Pendant son séjour à l'armée, il vit 
l'homme dans une situation bien diffé- 
rente de celle où les savans ont coutume* 
de l'observer. Le général Melville se plaint 
«ouventdeceque dans l'histoire, la guerre 
n«st jamais traitée avec cette supériorité 
que l'on remarque dans les autres parties. 
La raison qu'il en donne, c'est que les 
savans sont rarement soldats , et les soldats 
rarement %avans. M. Fergusson s'appliqua 
avec une attention particulière à l'étude 
de l'art militaire. C'est sans doute dan» 
les camps qu'il a appris à peindre les mou- 
vemens des armées romaines, arec autant 
de talens que les mœurs, les lois et la 
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politique de cette nation célèbre. C'est 
pour avoir été témoin des plus sanglans 
combats , qu'il a su apprécier, en traçant 
l'histoire de cette république, tout ce que 
vaut l'héroïsme, lorsqu'il est dirigé parla 
sagesse et la justice. Aussi a-t- il la plus 
grande estime pour les hommes courageux. 
Il regarde la vie militaire comme l'exercice 
perpétuel des plus nobles facultés de l'es- 
prit et du cœur. Il trouva dans son régi- 
ment, composé de montagnards écossais , 
des exemples sans nombre delà valeur qu'il 
admirait dans les anciens. 

AprèsJa paix d'Aix-la-Chapelle. M- ï«r- 
gusson revint dans sa patrie. Il passa, quel- 
ques années à Logierait dans lft maisoR 
de son père , à Edfcbourg ou dans les en- 
virons de cette ville, où il retrouva les 
compagnons et les amis de sa jeunesse. 

Son plu,s grand plaisir étoit de lire dans 
la campagne. Près de Logierait s'élève une 
haute colline dont le sommet se termine 
en une belle plaine, environnée d'un côté 
par des rochers qui la protègent contre la 
iureur des vents du nord , et qui de l'autre, 
présente à l'œil enchanté la plu* rianW 
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perspective. C'est dans ce lieu que M. Fér>- 
gussoti passoit la plus grande partie du 
jour. 

Vers le même temps , îl sollicita la cura 
de Caputh , paroisse des environs de Dun- 
keld : mais heureusement pour lui , té duc 
d'Athol , à qui appartenoit la ubminatfort 
de ce bénéfice, lecW«a à un autre can- 
didat. Si M. Fergusson l avoit obtenu ,- 
cette phtlosopine qui a éclairé le monde 
auroitéré ensevelie dans une retraite obs- 
cure , où personne n'auroit pas su en ap- 
préciér l'excellence et la sublimité. Peti 
de temps après il perdit son père-. Il paroit 
qu'à cette époque il ne songea plus à s'a- 
vancer dans le ministère ecclésiastique; 
car il ne sollicita pas •cure deLogierait, 
quoiqu'elle fût plus lucrative que celle de 
Caputh. 

Ilestvrai que ses discours publics avorênt 
quelque chose de trop relevé pour le com- 
mun des auditeurs. Comme ilavoitl'esprit 
imbu des principes des Stoïciens et des 
Pénpatéticiens , ses sermons étoient de 
profonds essais de morale, où il ail ici t la 
philosophie d'Aristote à celle de Ze»on, 
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Aussi JVI. Fergusson serait resté fort au- 
dessous de ces prédicateurs fanatiques qui 
parlent toujours de. la foi et de. la grâce , 
et jamais de la vertu ; de ces foudres qui 
frappent et subjuguent leur auditoire, en, 
lui présentant des images terribles ; de ces 
rhéteurs étudiés qui le captivent par d'har- 
monieuses niaiseries. 11 y avoït autrefois 1 
en Ecosse, un usage singulier ,'qui subsiste 
peut-être encore, et qui doit son origine 
aux Cqnvenfcicules. .Le jour consacré à)" 
féter l'institution de l'eucharistie, le clergé 
se rasseri'ibloit daos une plaine , pour y 
célébrer cette cérémonie. Les fidèlesy ac- 
couraient en foule, pour: entendre leuia" 
pasteurs , qni depuis dix heures du matin.' 
jusqu'à six. heures du soin, ne discontu. 
nuoient pas de prêcher du liant-. d'une 
chaire qu'ils: appeloit la fente , et qni éloit 
formée de quelques t lé taux; cou verts d'un 
méchant {apis. Celui-là .passoit pour le. 
meilleur, prêteur , qui avoit les poumons 
les plus fbr(s, et qui faisoit le plus de 
bruit. ;i pr, M;- Fergusafin qui n'avoit pal* 
une voix de., stentor' , n» brillait point k 
ces fé|es^. .]■■ ,i i. aui A b-rol 
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Mais il reprenoit sa supériorité, lors- 
qu'il faisoit prêcher ses sermons par des 
hommes capables d'en relever ld beauté 
par la déclamation. Un jour il confia à un 
'jeune ministre de ses amis nn discours 
qu'il venoit de composer sur le mérite per- 
sonnel , et dans lequel il avoit développé 
]a doctrine daPlaton etd'Aristote. Le jeune 
homme le prêcha, au grand étonnement 
des autres ministres, qui ne le croyoient 
pas si profondément versé dans la con- 
noissance de la philosophie ancienne et 
moderne. Après l'ofliceils s'empressèrent 
decombler l'orateur des plus grandséloges. 
*Mais celui-ci leur avoua ingénument que ■* 
ces éloges étaient dus à M. Fergnsson , 
de qui il tenoitle discours qu'il venoit de 
prêcher. 

En 1757, M. FerguBson se démit de sa 
place d'aumônier du quarante-deuxième 
régiment j pour. entrer en. qualité d'insti- 
tuteur dans la maison de lord Bute, oft 
H resta jusqu'en «769, qu'il accepta la 
Ghaire de philosophie naturelle à l'Unirer* 
site" d'Edimbourg, S'il étoit demeuré chez 
lord Bute, jusqu'à l'avènement du roi 
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actuel au trône, il aurait probablement 
joué un rôle important dans les affaires 
publiques; il occuperait aujourd'hui dans 
la politique le rang distingué qui! occupe 
dans les lettres. Il ne regrette pas d'avoir 
embrassé une autre carrière. Quoiqu'il 
eût la politesse d'un courtisan , et les 
connoissances profondes d'un ministre, 
il renonça à l'espoir des honneurs , afin 
de se livrer tout entier à son goàt pour 
les recherches philosophiques. Montes- 
quieu est de tous'les écrivains celui qu'il 
lisoit avec le plus d'attention. Il Ht. une 
étude particulière de la nature morale 
de l'homme , rejetant avec soin les hypo- 
thèse» hasardées , pour ne s'attacher qu'à 
1-expeneiice. - 

M. Fergusson professa donc, à l'univers 
sité d'Edimbourg, la philosophie morale 
qu'il avoit si profondément étudiée. Nous 
parlerons; plus amplement de ses leçons , 
lorsqu'il sera question des ouvrages de 
politique et de morale qui sont sorti s : de 
«a plume. Nous nous contenteronsdedire 
ici que-l'illustre professeur commença son 
cours par l'analyse delanati irede l'homme, 
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et qu'il en Fit découler les devoirs sociailit,, 
civils et politiques.- 

II publia, en 1767 , son Essai sdr la. 
société civile. Il a pour but dans cet ou- 
vrage , de suivre l'homme marchant à pas 
lents vers la civilisation,.; de faire voit 
l'esprit humain s' élevant par degrés insen- 
sibles de la simple perception jusqu'aux 
sciences abstraites , des opérations de la 
raison et du sentiment, jusqu'aux con- 
ceptions de la morale et de la politique î 
enfin, de montrer comment la politesse 
a effacé peu- à peu les rouilles de ia bar- 
barie- Cet ouvra-'.: osr divisé en six parties , 
qui .sè subdivisent il leur rour-en plusieurs 
sections. Dans la première partie , l'auteur 
traite de l'état de nature, de là conservai ioi* 
dftwSpi -tnSme , de l'établissement de la 
société , de la guerre , et des dissension» 
civiles,, des facultés intellectuelle»., ! de» 
çentimens moraux, du bonheur individuel, 
et de la félicité publique. Ji, ..: 

L'histoire des nations saiivftges est le 
sujet db la seconde partie ; *t la troisièm» 
présente le tableau des nation* policées. 
Il examine dans cette dernière l'influence 
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du climat et de la siliiatîon , les mœurs 
et les usages, la population, la richesse -, 
la défense, la conquête , la liberté civile -, 
la littérature, et ] es arts. Dans la quatrième 
il examine quel est le résultat des progrès 
du commerce et des sciences. JXuis la 
cinquième, il traite de la décadence des 
, Bâtions, et dans la sixième , d* la corrup- 
tion et de l'esclavage politique. L'exécution 
qui répond à cette belle ordonnance, dé- 
cèle a chaque page un vaste et profond 
génie. Aussi , dès que cet ouvrage parut, 
.son. auteur fut mis au rang des écrivains 
les plus distingués de l'Angleterre. 

Après avoir mis la dernière main a son 
■Misai sur la Société civi/e,.M. FergUSSOH 
alla ivisriter Je village de Logierait où il 
étoit né 1 et où il avoit passé les premières 
.«unéesde sa jeunesse. Les habitatis revirent 
avec là joie la plus vive le lils de leur an- 
cien pasteur. Ils . se glorifioient qu'un 
homme si célèbre eût .reçu le jour parmi 
.eux; ils furent touchés de voir qu'il eut 
conservé leur souvenir; ils mirent lieu 
.d'admirer sa douceur , sa bienveillance et 
«on affabilité. - - 

I. 23 
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Vers le même temps , M. Fergusson 
épousa miss Burnet, nièce du célèbre doc- 
teur Black. 

Bientôt après , il publia ses Instituts , qui 
renferment un abrégé complet de la science 
de l'homme. C'est alors qu'il fit la con- 
noissance du célèbre David Hume , avec 
qui il conserva depuis une liaison intime, 
quoiqu'il ne pensât pas comme lui sur les 
pointâtes plus importons de la religion, de 
la morale et de la poli tique. 

En 1770 i M. Fergusson accompagna le 
jeune Chesterfield dans ses voyages. Après 
une absence d'environ un an et demi , il 
vint reprendre à Edimbourg les fonctions 
de professeur. La chaire de philosophie 
morale avoit acquis sous lui nue- grande 
célébrité. On accourait de toutes parts pour 
l'entendre. On convient généralement que 
ses leçons é Loi eut propres à inspirer le goût 
< des recherches solides , à fortifier l'enten- 
dement, et à élever l'âme. Il avoit une 
manière de s'énoncer mêlée d'élégance, 
de douceur et de gravité; il étoit tout à 
la fois sévère et poli dans les reproche» 
qu'il adressoit à ses élèves. Un jour qu'il 
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traitoît de la paresse et de l'inattention , il 
vit plusieurs jeunes étourdis qui s'entrete- 
tioient familièrement au lieu de l'écouter { 
« Messieurs , leur dit. -il, ayez la bonté 
d'être plus attentifs ; ce sujet vous regarde 
particulièrement. » Ce peu de mots fit sur 
eux plus d'impression que la réprimande 
Ja plus a m ère. 

Il proposoit souvent à ses élèves des m<- i 
jets de discussion. Dans un de ces exer- 
cices, lord Maitland , aujourd'hui comte 
de I.auderdale , se distingua singulière* 
ment par un Essai sur les Voyages, où il 
développa avec beaucoup de sagacité le» 
avantages qu'un esprit réfléchi peut tatou* 
ver à étudier l'homme dans différentes 
espèces de sociétés , et à observer la diver- 
sité des institutions et des mœurs. Ce 
jeune seigneur donna à son maître et à 
ses condisciples l'opinîbii la plus favorable 
de ses talens , opinion qu'il a pleinement 
justifiée dans la suite. 

En tyjèi M. Fergusson écrivit contre 
le docteur Price, quiavoit publié un ou- 
vrage sur ïa liberté religieuse et civile. Il 
prouva que la théorie du savant Price ne 
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convenoit point à un être aussi imparfait 
que l'homme ; mais , en réfutant son sys- 
)tème , il, rendit hommage à ses talens et à 
la pareil de ses intentions, 

Cependant il travaïlloit à un ouvrage 
.plus important que tous ceux qu'il avoit 
.jusqu'alors publiés. L'Histoire romaine, 
que les " lecteurs superficiels regardent 
comme un sujet épuisé , étoit une mine 
riche et féconde , où M- Fergusson puisoit 
d'importantes instructions relatives à la 
morale et à la politique. Mais, en 1778, 
il interrompit son travail pour accompa- 
gner , en qualité de secrétaire, les cinq 
commissaires chargés d'aller proposer la 
paix aux Américains. Tout le monde sait 
quel fut le résultat de cette négociation. 
A son retour, M- Fergusson reprit ses cours 
de philosophie , et continua son Histoire de 
la République romaine , qu'on peut appeler, 
jà.juste titre, la Philosophie de l'Histoire 
romaine. Il la publia eu 1782^ a yV 

■ Pour apprécier le travail de M. Fergus- : 
.çpn , il est nécessaire de considérer l'in* 
suffisance- des matériaux qu'JI a mis en 
œuvre,. Les ouvrages des. ancien^ écrivains 
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n'existent plus ; l'Histoire générale de Safe 
lus te , et une grande partie de celle de 
Tite-Live sont entièrement perdues. Ce 
qui noas reste de Polybe, quelque pré- 
cieux qu'il soit-, ne comprend que des 
époques particulières. Les grands bio- 
graphes de l'antiquité traitent YRistoïre 
romaine en morceaux détachés , et seute^ 
ment autant qu'ils le jugent nécessaire 
pourfaireconnoître les personnages doritits- 
esquissent les portraits. Enfin , il n'existe 
aucun monnment ancien qui nous pré- 
sente Y Histoire complète de la République '■ 
romaine, avec la suite non interrompue 
des événemens , de leurs causes et de leurs 
effets. A la vérité d'habiles écrivains , tels 
quePolybeet Montesquieu, ont tracé d'une" 
main savante le tableau général de la cons- 
titution et du gouvernement de Hoftre; 
Leurs ouvrages servent de base à la theo^ 
rie, et reculent les bornes des connoissances 
politiques; mais ils ne constituent point 
Y Histoire romaine , qui doit exposer tout a 
la fois les principes, les opérations et 
leurs conséquences. On a publié dans les 
temps modernes de prétendues His&Sràs 
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de Rome ; mais elles ne nous présentent 
pas la naissance , les progrès et la déca- 
dence de la république , avec cette supé- 
riorité de talent queGibbon a déployé dans, 
le. Tableau de la décadence de l'Empire 
romain. 

C'etrtpoursuppléeràcequinous manque 
dans cette partie de la littérature, que 
M. Fergusson a entrepris son ouvrage. 
En nous retraçant les grandes actions des 
Romains , il ne psrd pas de vue la chaîne 
des causes et de leurseffats. Il no us. montre 
ce peuple faisant de continuels efforts pour 
améliorer la discipline de ses armées , et 
parvenant enfin , sous Jules César , à la. 
perfection de l'art militaire. D'un autre, 
côté, il nous présente les anneaux qui 
lient tous les événemens politiques les 
uns aux autres , en sorte que nous jugeons 
d'où ils procèdent, et où ils vont abou- 
tir. Il nous offre le tableau des mœurs 
romaines depuis le siècle de Fabricius et 
de Cincïnnatus , jusqu'à celui de Cati- 
iina.et de,,CIodius. Nous voyons les 
Romains vertueux et libres dans le pre- 
mier , corrompus et esclaves dans \& 
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second. Leurs vices les conduisirent à la. 
servitude. 

En 1784, M. Fergusaon donna sa démis- 
sion de la chaire de philosophie morale , en. 
faveur de M. Dugald Stewart , qui l'occupe- 
encore aujourd'hui- 
Alors , il songea à*mettre la dernier» 
main à son Cours de Philosophie morale. 
Cet ouvrage a paru, depuis quelques an- 
nées , sous le titre de Principes de mo~ 
raie et de politique. L'auteur détermine * 
premièrement , l'état et la nature dft 
l'homme, et la place qu'il occupe dans, 
la chaîne des êtres ; secondement , il exa- 
mine les. caractères de son intelligence ; 
et, enfin., sa perfectibilité. Ensuite il traita 
de k loi naturelle, du juste et de l'in- 
juste ; il suit la marche savante du chan- 
celier Bacon , prenant toujours l'expérience 
et l'observation pour guides, et n'établis- 
sant jamais son système sur des hypothèses 
hasardées; ■ [, - .'- 

Les principes politiques de notre auteur 
eont fondés sur les plus solides documens 
de l'histoire , et non sur des conjectures, 
vains, enfans de l'imagination. Il fùe.Xor- 
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mellement rjue tous les hommes aient hr" 
droit égal à gouverner l'Etat; mais rl : 
soutient que le gouvernemeet est utile et 
nécessaire à tous, et que le bien général est 
le but de toutes les institutions politiques. 
« Antérieurement à toute convention , 
dit -il, chacun se gouverne à son gré, mais 
ne peut gouverner personne. Ainsi, le gou- 
vernement , antérieurement à toute con-< 
ventibn , n'est point une maf ière de droit , 
quoiqu'il soit avantageux à tous les indi- 
vidus d'avoir un gouvernement dont les 
ïênes ne ■ soient jamais tenues par des. 
hommes indignes de toute confiance. » 

D'après l'idée qu'il s'étoit faite d'un 
gouvernement sage et bien ordonne - , if 
n'aimoït point l'ancien gouvernement de- 
France, sous lequel un peuple naturelle-, 
ment généreux étoit devenu l'esclave d'un' 
capricieux 1 despote. II aimoit encore moins 
l'ordre de choses qui succéda à fa monar- 
chie dans cette contrée. Mais il est pro- 
bable qu'il applaiidit aux efforts que fait 
le nouveau gouvernement pour ramener 
en France l'ordre, lapaix et laliberté. : ' 

Après 'avoir publié son Traité de morale. 
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gt de politique, il fit le voyage d'Italie, 
dans le dessein de recueillir , dans les bt- 
blioihèques de cette contrée , des maté-- 
riaux pour une nouvelle édition de son- 
Histoire romaine. Cette édition paraît, de- 
puis quelque temps avec des augmen- 
tations considérables. Ily développe, d'une 
manière claire et précise, les principes de 
la liberté publique, mais sans s'écarter 
jamais de |a modération qui convient k 
un véritable homme de lettres , et surtout, 
sans se prononcer sur les grandes ques- 
tions qui ont agité l'Europe dans les der- 
niers temps. 

M. Fergusson n'est pas un philosophe 1 
purement spéculatif; il met en*pratique 
la morale dont il a donné de si brillantes 
leçons. H est intègre, bienveillant, désinté- 
ressé , enfin doué de toutes les qualités qui 
commandent le respect et l'amour. Quoi- 
qu'il ne tirât qu'un (bible émolument delà 
chaire de philosophie d'Edimbourg, il trou- 
voit cependant les moyens de se montrer 
généreux envers les jeunes gens peu for- 
tunés qui décéloient des talons ou d'heu- 
reuses dispositions. Aujourd'hui unepen- 
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ouvrages composent toute sa fortune. Il 
vit dans cette honnête aisance, où s'arrête 
l'ambition du sage. 

M- Fergusson a des manières extrême- 
ment polies ; sa conversation est agréable 
et simple, mais rarement brillante. Con- 
tent du rang distingué qu'il occupe dans 
la littérature , il paroît se soucier peu de 
se faire admirer dans- les cercles. Il est 
sobre de paroles, et ne se pique point 
d'épancher son génie et les trésors de sou 
érudition. Les hommes frivoles , accou- 
tumés à juger de l'esprit par les dehors , sa 
croient fort supérieurs à lui , parce qu'il a 
un ton nrodesie et peu avantageux. 



Quoique naturellement tempérant, M r . 

.Fergusson n'est point en-nemi de la joie des 
festins. Il est très-aimable avec ses amis. 
Il a fixé sa résidence à Maour, village des 
environs de Péebles, à vingt milles d'E- 
dimbourg. Il vient souvent dans cette capi- 
tale passer quelques taures agréables avec 
M. Horno , le docteur Carliste , le docteur 
Black . le docteur Blair , et quelques autres 
amis de sa jeunesse. 



sion du gouvernement et le produit do ses 
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Il a plusieurs enfans. Son fila aîné est un 
avocat renommé ; les autres ont embrassé 
des pro Fessions honorables. Ses filles , qui 
sont jeunes, aimables, et bien élévées, 
demeurent avec lui. 

M. Fergusson est grand, bien fait, et 
d'une compiexion forte et robuste. Les 
traits de sa figure annoncent les qualités 
de son esprit et de son cœur. L'expression 
de ses yeux est plus réfléchie qu'animée. 

L'Angleterre a deux classes d'hommes 
qui prennent M. Blair et M. Fergusson 
pour leurs modèles. L'une est composée 
de ceux qui se consacrent particulièrement 
à l'éloquence et à la poésie ; l'autre com- 
prend ceux qui, sans négliger la littéra- 
ture, s'attachent principalement k l'his- 
toire, à la biographie, à la critique, et 
aux recherches politiques. 
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François Ru s sel , duc de Bedford, 
li^rila des biens et des titres de sa maison 
à la mort de son grand -père, arrivée ea 
1771. Il n'avoit. alors que onze ans. Le 
marquis deTavisrock, son père, étoit 
mort d'une chute de clieval quatre ans 
auparavant: et la marquise, sa mère, 
avoit succombé peu de temps après, à 
la douleur que lui avoit causé ce triste 
événement. 

On tremble naturellement pour la vertu 
d'un enfant appelé dans un âge si tendre à 
jouir d'une immense fortune , et des privi- 
lèges attachés à un grand nom. Ce qui aug- 
mentait peut-être le danger du duc de 
Bedford , c'est qu'il étoit uniquement con- 
fié aux soins de la duchesse douairière, 
sa grand'mère ,- qui irfe mettait point de 
bornes à sa tendresse pour lui. 

Le duc de Bedford justifia d'abord les 
craintes qu'inspiroit le danger de sa si- 
tuation. Il prit du dégoût au collège dô 
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Westminster où on l'avoir, envoyé , et l'on, 
fut obligé de l'en retirer, avant qu'il eut . 
appris les premiers élémens, saris lesquels 
il ne pouvoit acquérir ce degré de savoir 
nécessaire à un homme de son rang. A la 
vérité, la figure qu'il a faite dans le mondei 
prouve qu'il: cultiva son éducation chpz 
lui ; mais les chances n'étoieut paa en sa 
faveur. Une école publique est un séjour 
utile à un. enfant né dans une condition 
élevée, parce qu'il s'y corrige, jusqu'à un 
certain point, des défauts qu'il contracte 
dans sa maison, où il est environné da 
flatteurs qui. vont au -devant de tous ses 
caprices. ',,9 ■ . ; 

. ..Le duc de Bedford eûtra : à l'université, 
dépourvu des connoissances qu'y appor- 
tent ordinairement les élèves qui viennent 
y faire leurs cours. Mais il s'y , fit bientôt 
remarquer par son application et ses pro- 
grès ; il s'y concilia l'estime de ses condis- 
ciples et de ses maîtres. w 

Avant que. le duc entrât dans le monde , 
on prit, dit-on, un singulier moyen de 1» 
garantir de l'atteinte des fripons de toutes 
espèces, qui cherchent à l'aide Jour proi* 
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d'un jeune homme qui dispose d'une 
grande fortune. On le mit sous la sur- 
veillance d'un vieux gentilhomme , qui 
avoit une grande connoissance du monde , 
et surtout des ruses et des tours de passe- 
passe des escrocs. Je ne crois pas qu'il fut 
possible d'imaginer un plus dangereux ex- 
pédient. Toutefois le duc de Bedford sortit 
avec honneur d'une épreuve aussi folle; 
car il ne mit jamais en pratique les leçons 
de ce nouveau maître. 

Une circonstance non moins singulière 
eut lieu , lorsqu'il entreprit de faire le tour 
de l'Europe. Il partit avec une femme, 
qui , malgré Sou esprit et ses qualités ai- 
mables , n'étoit point le mentor qu'il con- 
venoit de donner à un jeane horiime qui 
voyageoit pour son instruction. Mais par 
une particularité aussi honorable pour cet ta 
dame que pour lui, il profita plus qu'on 
n'auroitdû l'espérer, dans la société de son 
compagnonde voyage. ■ : "■' l " 

A son retour en Angleterre , il étonna , 
par la profondeur de ses connoissances , 
et la justesse de son esprit , tous ceux qui, 
l'ayant cofinu dans sa première jeunesse , 



Digitized by Google 



• LE DUC DE BEDFORD. 35t 



avoîent conçu une idée peu favorable de ses 
talens et de sa capacité. On eut bientôt 
pour sa personne , ce respect que l'on 
croyoit ne devoir qu'à son, nom. II se con- * 
cilia l'admiration universelle. Le minis- 
tère mettant beaucoup de pris au suffrage 
d'un homme à qui l'éclat du rang et de la 
fortune donnoit une grande influence, fit 
tous ses efforts pour se l'attacher. Mais 
sans se laisser séduire par l'exemple de» 
ducs de Mariboroug , de Dorset, et du 
lord Stafford , ses proches parens , qui 
s'étoient enrôlés sous les drapeaux du raï- 
nistèie, le duc de Bedford aima mieux 
devenir l'ami et le compagnon de quelques _ 
citoyens courageux et indépendans, donf 
le nom figurera avec honneur dans l'his- 
toire, que de se liguer avec des hommes 
corrompus qni avoient envahi toute l'au- 
torité. 

Les ministres voyant qu'ils ne pouvoient 
détacher le duc des intérêts de sa patrie , 
ni d'un groupe d'hommes illustres qui se 
dévouoient pour elle, tentèrent de le dé- 
grader aux yeux du monde, par de petites 
ruses qu'ils savent employer avec adresse. 
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Cependant , maigri; leurs efforts , ils n'oiiÊ 
pu lui reprocher qu'une économie rigou-- 
reuse et sordide. Ou va juger jusqu'à quel 
• point ce reproche étoit mérité. 1 

Le duc de Bedford avoit dans le carac- 
tère cela de particulier, que quoiqu'im- 
m en sèment riche, il ne faisoit jamais de 
dépense inutile, et qu'il avoit en horreur 1 
ces hommes odieux qui se Croient en droit 
de piller impunément un grand seigfleuri 
Mais un personnage de ce rang n'est point 
en guerre avec la renommée, lorsque tout 
ce qu'on peut lui reprocher, se réduit à 
.dire, qu'il n'est pas disposé à être dupa 
de la rapacité.de ceux qui ] entourent; 

Pour juger le duc de.Bedford avec im- 
partialité , il faut en appeler aux faits , 
qui sont, comme le dit un ancien, pro^ 
yerhe, des Jémojns irrécusables. Or, tout 
le monde sait que le duc distribuoit deS 
eomrnes considérables pour le triomphe 
de l'opposition. 11 seroit injuste d'attri* 
huer tout le mérite de cette conduite à 
l'esprit de faction, pour n'en laisser au* 
cune part à la générosité. Il concourut, 
d'une manière digne de lui , au nobla 
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dessein de soutenir la fortune ébranlée 
d'un illustre personnage, sans avoir le plus 
léger espoir d'être un jour remboursé de 
ses avances. Mais, pour me -borner aux 
exemples les plus frappans , j'ajouterai 
seulement qu'il constitua des légitimes 
considérables à ses frères, et qu'il leur 
permit toujours de puiser à leur gré dans 
ses coffres. !• .'. 

Le duc de Bedford étoit doué des plus 
grands talens. Ses harangues respiraient 
cette justesse rigoureuse qui est le partage 
des esprits supérieurs , et cette solidité qui 
est le fruit du travail, et des dispositions 
naturelles ; elles plaïsoient également au» 
philosophes et aux gens de goût. On se 
souvient encore de celle qu'il prononça sur 
le bill des taxes; nous nous dispenserons 
d'en faire ici l'éloge. Dans des occasions 
moins importantes , on l'a vu captiver l'at- 
tention de ses auditèurs , par le ton senti- 
mental et affectueux qu'il prêtoit à ses 
discours. Un jour que l'on débattoit, dans 
la chambre des pairs, une cause de divorce, 
il proposa d'ajouter à la loi sur cette ma- 
tière une clause, qui pourvût à l'avenir 
I. 23 
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au sort déplorable d'une femme abandon- 
née de son mari. II appuya celte motion 
par un discours qui donna lieu d'admirer 
la générosité de son caractère , et !a pro- 
fondeur de ses^connoissances. 

Nous allons maintenant voir le duc de 
Eedford , parcourir une carrière où, de 
l'aveu même de ses ennemis , il n'a point 
eu de rivaux. 

Au lien de se livrer à la dissipation, à 
l'indolence et au jeu , le duc savoit se 
rendre heureux , sans ruiner sa fortune et 
sa santé, sans violer les règles de la morale, 
ni blesser les droits de personne. II se 
faisoit un plaisir d'exécuter des projets 
utiles. Il aimoit à se promener dans sa 
belle terre de Wobum, à se voir entouré 
de deux ou trois mille individus employés 
à des travaux utiles, et rendus heureux par 
ses bienfaits. Aussi étoitil aimé et adoré de 
tous ses voisins. Ce peu de mots ne ren- 
ferme- t-il pas le plus bel éloge qu'on puisse 
faire d'un grand seigneur qui vit à la cam- 
pa g ne ? 

Sans compter un parc magnifique , sa 
terre de Woburo embrasse une étendue d« 
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trois mille acres. Le parc , qui a près de 
vingt milles de circuit, nourrit un im- 
mense bétail, et un beau troupeau de 
daims. La maison du fermier a toutes les 
commodités que l'on peut désirer dans un 
établissement de ce genre. On y voit une 
machine ingénieuse mue par six chevaux , 
et qui sert tout à la fois à battre et à moudre 
le bled , et à séparer le son de la farine. A 
côté, s'élève un moulin à drèciie , et vis-à- 
vïs sont distribués , dans le plus grand 
ordre, les étables , les granges, les han- 
gards , et les atteliers du charpentier, du 
menuisier , du charron , du forgeron, etc. 
L'étable aux cochons feroit honte à bien 
des villageois qui entretiennent dans leurs 
chaumières une malpropreté dégoûtante. 
Au milieu d'une vaste cour, s'élèvent deux 
maisons bien bâties, où logent les fermiers 
et les intendans. On y voit un nombre in- 
fini d'instrurneris aratoires fa'its avec une 
perfection rare. Enfin rien n'égale îa gran- 
deur, la propreté , et l'utilité de cette belle 

Nous remplirions bientôt un gros vo- 
lume , ei nous voulions détailler les esj[>é- 



Digitized by Google 



356 LE DUC DE BEDFORD. 



riences que le duc de ïiedford a tentées 
pour améliorer l'agriculture. 

A force de persévérance et de soin , il 
est venu à bout d'étendre à tonte l'An- 
gleterre deux excellentes races de brebis, 
qui étoient autrefois particulières aux pro- 
vinces de Leicester et de Sussex. Ces deux 
races multiplient aujourd'hui dans les 
vastes domaines du duc , où elles forment 
deux grands troupeaux séparés, qui ont 
chacun leurs guides et leurs bergers. 

Il aégalement perfectionné les races des 
bétes à cornes. Il faisait choisir avec un 
soin extrême les meilleurs taureaux que 
nourrissent les provinces de Sussex , d'He- 
reford , et de Devonshire. II encourageoit 
l'usage des bœufs dans le labourage , et 
visitoit souvent les foires et les marchés 
qui se tenoient dans le voisinage de ses 
terres. Il examinoït le bétail , et même les 
boucheries, afin de connoître la qualité 
des viandes. Il s'entretenoit familièrement 
avec les paysans, à qui il se faisoit un 
plaisir de communiquer ses découvertes 
en agriculture. 
Le lecteur attend sans doute quelques 
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détails sur les fêtes que le duc de BedFord 
donnoit tous les ans à Woburn, à l'époque 
de la tonte des brebis. Ces fêtes duraient 
plusieurs jours, pend an tics quel s les conviés 
examinoient les races , les instrumens , les 
nouvelles méthodes d'agriculture, distri- 
buoient des prix aux laboureurs et aux 
bergers les plus industrieux et les plus 
instruits. Chaque jour avoit son occupation 
particulière. On déjeùnoit à neuf heures ; 
ensuite on alloit parcourir les campagnes 
jusqu'à trois heures, qu'on servoit le dîner. 
A six Heures on montoit à cheval , et Ton- 
ne rentrait qu'à la nuit. A la fiite de 1 799 , 
le duc eut pendant cinq jours plus de deux 
cents convives , parmi* lesquels on voyoit 
le duc de Manchester, le maTqnis de Bat h , 
les comtes d'Egremont, de Lauderdale , 
de Winchalsea, les lords Sherborne, Près- 
ton, Ludlow , John , William et Robert 
Russel ; le président et le secrétaire de la 
société d'agriculture, le président de la 
société royale, et un grand nombre de 
propriétaires, de fermiers, d'agriculteurs 
et de bergers , qui s'y étoient rendus de 
toutes les parties du royaume. Ils s'en 
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retournèrent enchantes de la politesse du 
duc , et éclaires par ses leçons. Jamais on 
«'exerça l'hospitalité d'une manière plus 
noble et plus utile. 

Des assemblées de ce genre sont une 
source d'avantages pour la terre où elles 
se tiennent. Le duc de Bedford a donné 
unbelexemple, que tout proprié (aire jaloux 
de bien mériter de sa patrie , devroit s'ein- 
presser de suivre. 

Ce seigneur est mort depuis quelques 
mois, à l'âge de quarante-deux ans, 
emportant avec lui les regrets des bons, 
citoyens, . ;! w ■„ 
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L a ville de Hull a eu la gloire de donner 
le jour à Marvel et à Wilberforee , deux, 
sénateurs d'un mérite éminent. Marvel, 
ami de Milton , et secrétaire de Cromwel ^ 
fut , à l'époque de la restauration , élu par 
la ville de Hull, membre du parlement, 
et en remplit les fonctions jusqu'à sa mort, 
arrivée en 177S. Il se rendit célèbre par 
son intégrité et par ses taleus; ii écrivit 
avec beaucoup d'énergie contre la corrup- 
tion de la cour. On tenta plusieurs fois 
de le séduire; mais ce patriote rigide refusa 
constamment les offres de Charles II , et 
préféra l'honneur et la pauvreté aux ri- 
chesses et aux grâces que ce monarque pro- 
digue vouloit aceuniuler sur sa téte. Les 
Ouvrages po/ilii/ucs cl littéraires de Marvel 
ont été imprimés , en 1726, en a volumes 
in,* 12. . . 

M. Wilberforee, dont nous allons tracer 
le portrait, est né en 1.769. Son grand-père, 
William Wilberforee , écuyer, fut deux fois 
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élu maire <ie la ville deliull , la première , 
en 172a, et la seconde, en 17^0. Ce res- 
pectable magistrat, se voyant accablé par 
les infirmités de l'âge, donna sa démission 
en 1771, après s'être acquitté, avec une 
rigoureuse fidélité, des fonctions de cette 
place. M. Wilbelforce étoir encore enfant , 
lorsqu'il perdit son père. Il fut élevé par une 
mère prudente et affectionnée , qui sem- 
ble avoir eu les qualités nécessaires pour 
remplir cette tâche. Elle confia d'abord 
son fils ans soins de M. Pockington , en- 
suite à ceux du savant M. Milner. , 

,Le jeune WilberForce entra, en 1774. 
au collège de Saint-John à Cambridge , où 
il se lia d'un étroite amitié avec M. Pitt , 
qui naguère étoit ministre , et #vec le doc- 
teur Isaac Milnen. 

Lorsque M. Wilberfbrce eut atteint 
1 âge de vingt -un ans, ce qui arriva quel- 
ques semaines avant l'élection générale de 
i780.il fêta les habitans de Hull. Il donna 
à la populace un bœuF rùti , et plu- 
sieurs tonneaux de biorre. Il se l'attacha 
par ce moyen ; et comme il s' étoit fait 
également aimer et respecter des citoyens 
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recommandables , il fut élu , presque à 
l'unanimité , représentant de cette ville , 
avec lord Robert Mauners. 

Il ne parolt pas que M, Wilberforce se 
soit signalé pendant la durée de ce parle- 
ment. En 1784, il fut, pour la seconde 
fois , élu par la même ville ; mais il n'ac- 
cepta pas cet honneur , et préféra de re- 
présenter le comté d'Yorck . qui l'avoit 
aussi nommé. 

M". Wilberforce s'est principalement 
distingué dans l'importante discussion de 
la traite des nègres. Les peines qu'il s'est 
données pour l'abolir, l'ont fait mettre 
au rang des plus ardens bienfaiteurs de 
l'humanité. 

Ce fut en 1 787 qua M. Wilberforce ma- 
nifesta ^intention de "proposer au parle- 
ment l'abolition de la : traite des noirs. 
M- Fox adopta la même idée. Leur dessein 
ne fut pas plutôt connu du public, qu'il 
fut appuyé par une foule de pétitions. Les 
universités de Cambridge, de Glascow , 
d'Aberdéen , la société des Quakers, les 
comtés de Huntingdon, de Leicester, de 
Stafford, de NortharuptOD, d'Hereford , de 
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Middlessex , et de Cambridge , les villes de 
Bristol, deNorwich, de Birmingham, et 
plusieurs autres embrassèrent avec chaleur 
la cause des nègres. 

Les pétitionnaires énonçoient des prin- 
cipes assez raisonnables. Ils étoient bien 
éloignés de vouloir porter atteinte aux in- 
térêts de nos colonies d'Amérique ; ils 
vouloient encore moins qu'on rendît tout 
à coup la liberté aux nègres de nos îles; 
mais ils croyoïent qu'il falloit abolir en- 
tièrement la traite. Il soutenoient , à la 
vérité, que l'esclavage étoit contraire à la 
justice et à l'humanité; mais ils espéroient 
que la proscription de ce commerce in- 
fâme, et les rapides progrès de l'agricul- 
ture , perniettroient avant peu de rendre la 
liberté aux esclaves de nos Ues , .sans oc- 
casionner aucun trouble , et sans ruiner 
les propriétaires. . . 

Au mois de mai 1 788 , M. Pitt , au nom 
de M. Wilberforce , son ami , qu'une ma- 
ladie grave empèchojt de paraître, Et à la 
chambre des communes, une proposition 
fondée sur les principes que nous venons 
d'exposer; il déclara que dans la prochaine 
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aession , il appellerait l'attention du parle- 
ment sur le commerce des esclaves. Il dit 
qu'il nedoutoit pas que la chambre ne prtt, 
sur cet important objet, une détermina- 
tion fondée sur l'humanité , la justice , et 
la politique. Qu'il espéroit aussi que le 
retour de la santé permettrait à M. Wil- 
berforce de se charger de la conduite de 
cette affaire, et qu'il ne croyoit pas qu'on 
pat la confier à des mains plus sûres et plus 
habiles. 

Il s'écoula une année entière avant que 
cette intéressante question fût discutée 
dans les formes. Pendant cet intervalle , 
ceux qui faisoient le commerce des noirs , 
adressèrent une pétition au parlement, et 
prirent des mesures pour empêcher que 
l'abolition -de la traite ne fut décrétée. 

M. Wilberforce débuta enfin dans cette 
question , par une harangue aussi élo- 
quente que solide. Après avoir parlé pen- 
dant plusieurs heures , il fit douze propo- 
sitions, dont voici, là substance. L'Angle- 
terre, au lieu de transporter chaque année 
dans ses colonies trenta-liuit mille nègres , 
qui sont le- rebut de l'Afrique , pourrait 
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faire avec cette contrée un commerce tout 
à la fois pins honorable et plus utile. La 

plupart des esclaves mouroient dans la 
traversée ; et ceux qui arrivoient sains et 
saufs , étoient autant d'ennemis qu'on in- 
troduisait dans les fies. La multiplication 
des nègres nuisoit à celle des blancs. II 
conclue de là , que l'abolition de la traite 
ne produirait aucun notable dommage. 

Cette motion fut vivement appuyée par 
M". Pitt, Fox , Burke , et par tout ce qu'il 
y avoit d'honi mes éloquens dans la cliam- 
bredes communes. Elle fut combattue par 
une opposition aussi forte sous le rapport 
du nombre, que foible sous celui des ta- 
lens et des lumières. J«s amis de l'huma- 
nité, en concevoieut un heureux augure 
pour le succès de leur entreprise. Mais 
leurs adversaires eurent le secret d'entra- 
ver la marche des choses , et de relarder la 
reprisa de la discussion. jusqu'en 1791. A 
cette époque , M. Wilberforce proposa une* 
seconde fois l'abolition de la traite des - 
nègres.- Il dit, en finissant sa harangue, 
que, quelque fût le sort de sa motion, il 
voyait avec plaisir que cet indigne trafic 
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étoitdéjà proscrit dans l'opinion publique. 
Que cette considération étoit pour lui un 
puissant motif, qui l'engageoit à persé- 
vérer dans la poursuite de cet intéressant 
objet. Cependant, malgré les talenset l'é- 
loquence que déployèrent , en cette occa- 
sion, les membres les plus distingués du 
ministère et de la chambre des communes, 
la motion de M. Wilberforce fut rejetée à 
une majorité de soixante- quinze voix. 

Le peuple, en général, prenoit le plus 
vif intérêt au succès de cette affaire. La 
chambre des communes reçut de toutes 
parts un si grand nombre de pétitions, 
qu'elle en trouva cinq cent huit sur le 
bureau, lorsque M. Wilberforce reprit, 
en 1792, la suite de la discussion. L'élo- 
quence n'avoit peut-être jamais pris en 
Angleterre , un ton plus énergique et plus 
touchant. Le désir du succès avoit éveillé 
tous les taleus , avoit inspiré à tous le3 
cœurs les sentimens les plus nobles et les 
plus généreux. 

Ceux qui furent témoins de ces débats , 
se sentent encore émus au seul souvenir 
des harangues de M. Wiberforce , de M r . 
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Fox, et de M. Pitt. Le'dernier, qui ne 
commenta à parler .qu'à quatre heures du 
matin, déploya une éloquence si entraî- 
nante , que l'on crut que la question alioit 
être décidée par acciamation. Quatre-vingt- 
cinq membres seulement votèrent contre 
l'abolition de la traite. Mais au moment 
où le décret alloit être adopté , M. Dundas , 
qui avoit régularisé l'opposition contre 
cette mesure, eut l'adresse d'y faire in- 
sérer un amendement, qui rendit l'abo- 
lition graduelle. 

La discussion ayant été reprise de nou- 
veau, aù mois d'avril de la même année> 
la chambre décréta que les sujets de la 
Grande-Bretagne ne pourraient transporter 
des nègres dans les colonies anglaises , que 
jusqu'au premier janvier 1 70.6. Mais cette 
époque est passée depuis long- temps , et le 
commerce des noirs dure encore. 

Les efforts de M. Wilberforce ont ré- 
pondu, sans doute, à l'importance d'une 
si belle cause ; mais ils n'ont abouti qu'à 
procurer quelques soulagemens aux infor- 
tunés Africains que l'on transporte chaque 
année dans nos colonies. — 
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Ce que nous avons dit jusqu'à présentde 
M. Wilberforce suffit pour justifier, aux 
yeux des lecteurs , le titre d'ami de l'hu- 
manité que la voix publique lui a donné ; 
nous allons maintenant le faire connaître 
comme un ami de la religion. M. Wilber- 
force publia, en 1757, un ouvrage intitulé: 
Examen pratique des sectes religieuses ad- 
mises en Angleterre , et contraires au véri- 
table esprit du christianisme. 

Ce livre eut un grand succès. Il s'en fit 
plusieurs éditions en moins d'un an. On le 
mit aussi à la portée du commun des lec- 
teurs, et l'on en répandit un grand nombre 
d'exemplaires parmi le peuple. M. Wil- 
berforce a pour but d'examiner, selon le 
système de Caivin, toutes les sectes chré- 
tiennes établies en Angleterre. Son style à 
le naturel et la simplicité qui conviennent 
au sujet. 

On reprocha cependant à l'auteur de 
s'être écarté du ton de douceur et de cha- 
rité que l'évangile recommande si souvent 
à ses disciples. M. Wilberforce trouva 
un adversaire digne de lui , dans le révé- 
rend Thomas Belsham , qui réfuta habi- 
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lement son ouvrage , dans une suite da 
lettres adressées à une dame. 

On prétend que M. Wilberforce a , dans 
la vie privée, de l'humanité de la bien- 
veillance , et une piété solide. Il est diffi- 
cile d'expliquer comment il a pu allier des 
qualités si précieuses avec le zèle ardent 
qu'il a déployé pour justifier la dernière 
guerre, qui a été plus fatale à l'Europe, 
que la traite des nègres ne peut l'être au 
continent de l'Afrique. 

M. Wilberforce épousa , il y a environ 
cinq ans , la fille d'Isaac Spooner , riche 
marchand de Birmingham. Ce mariage 
a considérablement augmenté sa fortune, 
et reculé par conséquent les limites de ses 
jouissances. 

M. Wilberforce est d'une santé si déli- 
cate , qu'il ne peut supporter les fatigues 
de la tribune. Il est probable que la cham- 
bres des communes n'entendra pas long- 
temps son éloquente voix. 

FIN nu TOME PREMIER. 




Digitized by Google 



Digitized by Google 



Digitized by Google 



B. 23. 1.78 1 

IIMIUIlill I 



